
 



LE COLLÉGE NATIONAL
Galerie de ses Membres Fondateurs

par Ignacio CHAVEZ
Directeur de l'lnstitut National de Cardiologie,

Membre fondateur du Collége National.

Atr cozur méme de rancien quartieruniversitaire de México, au coin
des rúes González Obregón et de

la République Argentine, se dresse un
vieil édifice colonial, avec ses murs

rouges de « tezontle », ses pierres de
taille et son style XVIIIe siécle si ca-
ractéristique. C'est une partie de ran¬
cien Collége et Couvent de la « Ense¬
ñanza ». Cette partie est, actuelle-

Le Collége National.

ment, le siége du Collége National,
l'établissement culturel le plus élevé
du pays. On y trouve, en effet, la tri-
bune d'enseignement extra-universitai-
re la plus importante du Mexique et
la meilleure image de sa culture.

Créé il y a douze ans á peine, en
1943, en pleine guerre mondiale, son
décret de fondation, signé par le Pré-
sident Avila Camacho, est un noble
document qui laisse voir le vif souci
de promouvoir et de répandre toutes
les hautes disciplines de l'esprit, les
sciences aussi bien que la philosophie
et les beaux-arts. Ce décret, devenu
plus tard une loi, fixait au Collége Na¬
tional un but bien défini : « Cliarger
des hommes éminents de répandre un
enseignement qui représente le savoir
d'une époque » et faire en sorte que
cet enseignement «contribue á fortifier
la conscience de la nation, perpétuée
par des générations successives d'hom-
mes distingues par leur science et
leurs vertus ».

Le Collége National correspond, pour
le Mexique, á ce que représente, ñ
París, le Collége de France. On pour-
rait ajouter aussi que l'établissement
mexicain s'e.st inspiré du franqais et
qu'il poursuit des Jins semblables.
Désireúx d'encourager les études clas-
siques en France, Francois Ier décida
d'établir, face á Venseignement rigide
de la Sorbonne et á son trivium
médiéval, un enseignement nouveau :
celui des humanités, libre de toute
contrainte universitaire et impartí
par un certain nombre de « Lecteurs
royaux » dont le role consistait á
compléter, non á combatiré, l'oeuvre
de l'Université. Ce fut ainsi que
naquit le Collége de France.

D'une maniére analogue, au Mexi¬
que, le Collége National fut fondé
pour promouvoir et répandre la cul¬
ture supérieure, en dehors de tout
controle officiel, de toute contrainte



Antonio Caso

académique, sans inscriptions d'éléves,
sans frais de scolarité, sans examens
ni diplomes. Son enseignement est
ouvert á tout le monde ; il est assuré
par un groupe de vingt professeurs
qui doivent, d'aprés la loi, « posséder
un prestige reconnu et une incontes¬
table compétence ». Voilá pourquoi le
Collége est laissé libre de pourvoir lui-
méme aux siéges vacants, en dehors
de toute pression extérieure et de
toute intervention gouvernementale.

Lors de la naissance du Collége —

et exceptionnellement —- l'Etat nomma
les membres fondateurs. Le petit
groupe choisi constituait véritablement
une élite. On pouvait diré d'eux.
selon les termes de Gómez Arias,
l'orateur officiel, « que si c'était bien
l'Etat qui les avait désignés, le pays
les avait déjá choisis et que, par consé-
quent, leur nomination ne signijiait
pas autre chose que l'accomplissement
d'un mandat de la conscience publi¬
que ». Ces hommes étaient les repré-
sentants des branches les plus variées
du savoir; il y avait permi eux des
philosoph.es, des pédagogues, des écri-
vains, des pliysiciens, des naturalistes,
des anthrópologues, des artistes, des
biologues et des médecins.

La philosophie était représentée par
deux hommes particuliérement émi-
nents. L'un d'eux était Antonio Caso,
á qui tout Mexicain reconnaissait
d'emblée, alors comme aujourd'hui, le
titre de Maitre; il incarnait en sa
personne le mouvement philosophique
de l'époque, et l'intérét de la jeunesse
se concentran sur son oeuvre. C'était
lui qui avait abattu le dogme de l'édu-
cation positivisie, instaurée depuis
longtemps par l'Etat, et qui avait fait
pénétrer dans l'Université le souffle
du spiritualisme et d'un enseignement
indépendant. On disait de lui avec jus-
tesse qu'il était en quelque sorte la
conscience vivante de la nation.

L'autre était José Vasconcelos, pen-
seur multiforme, riche en apergus de
génie, philosophe, essayiste, éducateur
et agitateur des consciences. C'était
l'homme á qui le Mexique devait le
grand mouvement qui avait renové
l'enseignement, l'homme qui avait
transformé de fond en comble l'édu-
cation populaire, gráce á ce Ministére
de l'Education Publique que lui-méme
avait fondé lors du triomphe de la
Révolútion.

Les Lettres étaient représentées par
trois grandes figures, dont le Mexique
s'enorgueillit a juste titre. L'un était
Alfonso Reyes, le plus grand écrivain
de l'Amérique Latine, le savaht hellé-
niste, l'essayiste qui a su unir dans
son oeuvre la profondeur et la gráce.
C'est á cet humaniste de valeur uni-
verselle que, quelques années plus
tard, les Universités du continent amé-
ricain, les Académies et les meilleurs
écrivains auraient voulu voir attribuer
le prix Nobel.

On voyait, á cóté de lui, Enrique
González Martínez, poéte aux accents
profonds et graves, qui était sans au-
cun doute la figure la plus admirée
et respectée de la poésie mexicaine
et l'un des plus grands poétes de
l'Amérique Latine. Depuis la mort de
Rubén Darío, d'Amado Ñervo et de
Leopoldo Lugones, nul n'incarnait
mieux que lui le génie poétique de
notre race.

Le troisiéme était un grand roman-
cier, Mariano Azuela, dont le nom
resterait dans l'histoire des Lettres
alors méme qu'il n'aurait écrit qu'un
seul ouvrage : Los de Abajo (Ceux
d'en bas). Ce document extraordinaire
qui est á la fois un román, de l'his¬
toire et le vivant tableau de la Révo¬
lútion Mexicaine, constitue l'un des
quatre ou cinq grandes créations du

román en Amérique. Sa valeur univer-
selle est prouvée par le fait qu'il a
été traduit en francais, en anglais,
en allemand, en italíen, en russe, en
japonais, en tchéque, en portugais et
en d'autres langues.

Un seul homme représentait les
sciences de l'éducation c'était un vé-
nérable vieillard, Ezequiel A. Chávez,
polygraphe d'une étonnante érudition,
philosophe et psychologue, historien
et pédagogue ; il avait consacré sa vie
entiére á l'enseignement avec un dé-
sintéressement parfait et il avait été
le maitre respecté de plusieurs géné-
rations.

On avait fait appel, pour représen-
ter les sciences physico - mathémati-
ques, au spécialiste mexicain le plus
réputé : Manuel Sandoval Vallaría.
Ce savant et ce chercheur avait acquis
une renommée universelle par ses
múltiples travaux, et surtout par sa
théorie, connue sous le nom de Le-
maitre-Sandoval Vallaría, sur les
effets de latitude et d'asymétrie des
rayons cosmiques. Aprés avoir travaillé
longtemps comme professeur et comme
chercheur dans plusieurs Universités
d'Europe et d'Amérique du Nord, il
était rentré dans sa patrie pour y pro-
mouvoir l'étude des sciences physiques.

L'anthropologie fut confiée á l'un
des hommes les plus hautement doués
du point de vue intellectuel: Alfonso
Caso. Historien et antliropologue, il
est universellement connu pour avoir
découvert la Tombe 7 de Monte Albán,
á Oaxaca, trouvaille qui enricliit le
Mexique d'un trésor d'orfévrerie com¬
parable en valeur artistique á ceux
des plus célebres tombeaux égyptiens.
Plus importantes que la découverte
elle méme furent les conséquences
qu'Alfonso Caso en tira. II établit, en
effet, que la civilisation de cette ré-
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gion ne jut pas unique, mais resulta
au contraire de la superposition de
cinq civilisations successives, en com-
mengant par l'archaique, qui débuta
six siécles avant notre ére, pour arri-
ver aux civilisations zapotéque et
mixtéque au XV» siécle. Son apport
le plus Jécond, quoique le moins connu,
a été le déchiffrement des manuscrits
mixtéques dont les premiers remontent
á l'année 700 de notre ére.

La biologie jut représentée par Isaac
Ochoterena, savant voué a la re-
cherche, occupé de nombreux pro-
blémes biologiques et histologiques. II
avait rassemblé dans l'Institut de Bio¬
logie de l'Université des spécimens de
la flore nationale qui jorment un
champ d'études infiniment précieux
pour ceux qui s'adonnent a ees disci¬
plines.

On fit appel a Ezequiel Ordóñez
pour enseigner la géologie. C'était un
maitre en ce domaine. Qu'il suf/ise de
diré qu'il avait fondé la pétrographie
et qu'il avait découvert au début de
ce siécle les sources de pétrole du
Mexique. II avait su localiser les puits
principaux, qui firent en grande partie
la richesse nationale. II consacra ses
derniéres années á la vulcanologie,
incité á cela sans doute par l'occasion
magnifique que lui offrait la naissance
du Paricutín.

A cóté de ees hommes éminents se
trouvait aussi un grand musicien,
Carlos Chávez, le créateur de l'Or-
chestre Symphonique National, covi-
positeur a la veine féconde, célebre
surtout par ses symphonies, ses régles
de musique. mexicaine et ses compo-
sitions de musique de chambre, et qui
avait remporté de brillants succés
comme chef d'orchestre en dirigeant
les orchestres les plus réputés de
l'étranger.

Les arts plastiques étaient représen-
tés par deux peintres célébres : Diego

Rivera et José Clemente Orozco. Diego
Rivera, le génial artiste qui avait par-
couru tous les champs de la peinture
depuis l'académisme de ses débuts
jusqu'au modernisme le plus hétéro-
doxe, avant de trouver son expression
propre, est sans aucun doute le plus
grand peintre de fresques de notre
temps. Homme de combat, il a fait de
sa peinture une arme et un message.
Passionné de problémes sociaux, il se
sert de ses grandes compositions pour
parler aux masses; il voudrait que
l'art devienne, au lieu d'une source
de plaisir pour quelques-uns, un mes¬
sage de beauté pour le plus grand
nombre, en méme temps qu'un ardent
appel en faveur de ses idées.

José Clemente Orozco est un peintre
dramatique par excellence ; il aime les
tons sombres mais il est attiré par la
vive couleur du feu. Par son coup de
pinceau puissant, sa terrible énergie
intérieure, il stigmatise áprement les
tares sociales, les mensonges et les
ruses de notre temps. Mais a. cóté de
cet aspect destructeur, son génie pou-
vait concevoir les plus hauts symboles
du drame intérieur de l'homme : celui,
par exemple, de son Prométhée qui
ayant volé aux Dieux le feu du savoir,
regoit comme chatiment, non pas le
roe, les chaines, le vautour, mais le
fait de brüler lui-méme dans le feu
qu'il a dérobé.

Tels furent les membres fondateurs
du Collége National. lis représentaient,
on le voit, ce qu'il y a de meilleur dans
les richesses spirituelles du Mexique.
Pour l'oeuvre — si haute — á laquelle
était consacré le Collége, les hommes
avaient été bien choisis. Malheureuse-
ment, pendant ees douze derniéres an¬
nées, plusieurs d'entre eux sont morts
et leur disparition a été une perte
douloureuse pour le Collége et pour la
Nation: Antonio Caso, Ezequiel
A. Chávez, Enrique González Martínez,
José Clemente Orozco¿ Isaac Ochote¬
rena, Ezequiel Ordóñez et Mariano

Azuela. Sept Mexicains d'élite dont on
trouvera difficilement l'équivalent, et
dont l'oeuvre s'est identifiée á ce que
la culture nationale compte de plus
élevé.

D'autres hommes sont venus les
remplacer. C'est le Collége lui-méme
qui les a choisis, en tenant compte
de leurs mérites exceptionnels. Etant
donné les limites étroites de cette
étude, consacrée aux membres fonda¬
teurs, on se hornera á les énumérer. Le
lecteur cultivé se rendra compte, á la
lecture de ees noms éminents, qu'ils
sont les dignes successeurs des dispa-
rus: Ignacio González Guzmán, bio-
logiste et hématologue ; Antonio Cas¬
tro Leal, écrivain; Samuel Ramos,
philosophe; Jesús Silva Herzog, éco-
nomiste et sociologue ; Arturo Rosen-
blueth, physiologue; Silvio Zavala,
historien du Mexique colonial; Daniel
Cosío Villegas, historien du Mexique
moderne ; Jaime Torres Bodet, poéte,
essayiste et éducateur ; Agustín
Yáñez, historien et romancier ; Guil¬
lermo Haro, astronome ; Manuel Mar¬
tínez Báez, parasitologue et hygiéniste.
Et Manuel Toussaint, historien et
critique d'art, dont la mort nous a
douloureusement surpris en 1955.

Le voyageur qui visitant notre pays
désirerait connaitre le Mexique dans
sa vérité, soit en étudiant ses pro¬
blémes et son histoire, soit en appre-
nant á connaitre l'apport de ses pen-
seurs, de ses savants et de ses artistes
á l'ensemble de la culture humaine,
pourra se présenter devant l'édifice du
Collége National; il franchira la
vieille porte, traversera le patio colo¬
nial bordé d'orangers et entrera dans
l'une des salles, dont le style moderne
contraste avec l'aspect anclen et mo¬
nacal du bátiment: c'est la qu'il trou¬
vera, toujours en train de travailler,
un groupe de professeurs qui ont
adopté fiérement une devise qui dit á
merveille, en quatre mots, l'idéal
commun qui les anime: « Liberté
par le savoir ».

Ezequiel A. Chávez Mariano Azuela. Isaac Ochoterena



SIGÜENZA Y GÓNGORA

par José Rojas GARCIDUENAS
Membre de l'lnstitut de Recherches Esthétiques.

Au bord du canal oü voguent les canots regorgeantde légumes et de fleurs, sous les balcons du Palais
du Vice-Roi, avance un prétre maigre, au profil

algu et aux grosses lunettes. II a été ordonné depuis
peu ; son goüt l'a porté vers les sciences, et en ce matin
de juillet 1672, il vient de remporter sa premiére victoire :

Don Carlos de Sigiienza y Góngora (1645-1700)

il a pris possession de la chaire de Mathématiques et
d'Astronomie á l'Université Royale et Pontificale de
México. Pendant huit ans, dans l'exercice de ses fonc-
tions et dans le travail silencieux de sa chambre,
Sigüenza étudie, note, écrit et se consacre á la dialec-
tique de la chaire.

En 1680 une cométe apparait dans le ciel de México.
Sigüenza profite d'une occasion si belle; il fait des
observations, juge qu'il est de son devoir de savant de
combatiré les superstitions que propage le vulgaire et
il rédige une brochure qu'il intitule Manifesté contre les
cometes, privées du pouvoir qu'elles avaient sur les esprits
craintifs; mais ses éclaircissements scientifiques sont
trop prématurés, méme pour ceux qui se considérent
comme cultives. Don Martín de la Torre, par exemple,
argumente pour que soit restituée aux cometes leur signi-
fication traditionnelle de présages de malheurs. Alors, don
Carlos écrit et publie une étude sous ce titre symbolique :
Bellérophon le Mathématicien contre la Chimére Astro-
logique de don Martín de la Torre. II dispute également
avec le jésuite Eusébe Kino et plus tard il resume ses
conclusions dans un traité : Balance astronomique et
philosophique.

II reqoit, en plus de sa chaire, d'autres charges et
honneurs : il a été nommé « Astronome du Roi » et
« Inspecteur de l'Artillerie », en considération de ses
connaissances mathématiques ; ensuite l'Archevéque de
México lui confére les titres de Grand Aumónier et de
Chapelain de l'Hópital de l'Amour de Dieu, ce qui lui
permet de disposer d'un logement indépendant, d'un
revenu plus élevé et de plus de temps et de sérénité pour
ses travaux.

Sur l'invitation d'un riche bienfaiteur, don Carlos
entreprend un voyage de soixante lieues dans la province,
aprés quoi il publie une brochure : Gloires de Querétaro
en la nouvelle Congrégation Ecclésiastique de Sainte
Marie de Guadeloupe, auquel il ajoute un poéme : Prin-
temps indien, écrit plusieurs années avant. Parce que
l'atmosphére était chargée d'un humanisme littéraire et
baroque et parce que le lyrisme était la manifestation
premiére de la culture du Mexique, Sigüenza consacra



 



une grande part de son activité á la poésie. II s'associa,
en tant que Secrétaire et en tant que participant, á
deux concours littéraires organisés par l'Université. II
en fit un compte-rendu, qu'il intitula : Triomphe Parthc-
nien (1) parce qu'il honorait la Vierge. C'est, d'ailleurs,
une ceuvre d'un trés grand intérét pour l'histoire- litté-
raire du Mexique car, aussi bien dans la prose de
Sigüenza que dans les poémes qu'il transcrit, apparaissent
les subtilités de langage qui étaient dans le goüt et le
style de l'époque. Ce livre, publié en 1683, nous ren-
seigne sur le trés grand nombre d'écrivains qui existaient
alors au Mexique. Une figure extraordinaire se trouve
isolée dans leur multitude : celle de Sor Juana Inés
de la Cruz.

Sor Juana vivait cloitrée dans le couvent de Saint-
Jéróme. Entre ees deux ames exceptionnelles naquit une
puré amitié, qui dura autant que leurs vies. Bien des
aprés-midi Sigüenza ira á Saint-Jéróme pour s'entretenir
avec la Mére Juana. II est certain qu'il contribua beau-
coup á diriger et affirmer la curiosité naturelle et la
soif de savoir de Sor Juana, soif et curiosité que apparais¬
sent si clairement dans sa Réponse á Sceur Philothée de
la Croix. Sans doute exerga-t-elle aussi son influence sur
Sigüenza. Celui-ci dut se sentir bien touché, k la fois
dans son affection et dans son orgueil, auand, avec
plus de tendresse que de vérité, Sor Juana le nomma :
« Suave, harmonieux cygne mexicain... »

Lentes, les années passent. Et, soudain, survient « la
íatale journée du 8 juin », en 1692, oü, k la suite d'un
profond malaise social provoqué par la disette de vivres,
une grave émeute éclata á México. L'émeute se sóida par
l'incendie du Palais du Vice-Roi, de la Mairie, des ma-
gasins de la Plaza Mayor, et par de nombreux morts et
blessés. Ce soir-lá, don Carlos, prévenu de la bagarre,
se trouvait dans un coin de la Place lorsque la Mairie
commenga k brüler. II se souvint alors qu'il y avait
la des documente historiques d'une valeur inestimable.
S'élangant au milieu de la populace, il appela des gens,
offrit des pourboires et organisa le sauvetage des Capi¬
tulantes, de plusieurs peintures et d'autres objet précieux.

L'histoire du Mexique fut pour Sigüenza une vocation
bien plus : une passion; mais il rencontra des diffi-
cultés á la composer puisqu'il n'a écrit que les chroniques
de deux institutions : Piété hérciique de Hernán Cortés
et Paradis occidental. L'une de ees chroniques est con-
sacrée á l'Hópital de Jésus, fondé par le Conquérant;
l'autre au Couvent Royal de Jésus-Marie. Le Thé&tre
des Vertus Politiqn.es est la description prolixe d'un
are de triomphe, élevé á l'arrivée d'un Vice-Roi et congu
par don Carlos : il abonde en portraits, symboles et hié-
roglyphes, allusions á l'ancienne histoire du Mexique et
aux vertus supposées du nouveaux gouvernant. Nous
savons que Sigüenza connut et posséda de bons docu¬
ments historiques, entre autres ceux qui lui furent remis
par la famille de Lhistorien indien Fernando de Alva
Ixtlixóchitl. Nous savons, également, qu'il écrivit des
études se rapportant á la dynastie de Texcoco et á la
lecture et á l'interprétation du Tonalámatl (base de la
chronologie et du rituel indigéne) et d'autres encore.
Tout cela demeura inédit et parait aujourd'hui définiti-
vement perdu.

Sigüenza ne fut pas seulement un homme de cabinet.
II s'intéressa, aussi, aux événements de l'actualité et aux
moyens d'en informer ses contemporains. Lorsqu'il appre-

(1) Ce titre, ainsi que ceux d'autres oeuvres, sont ici trés abrégés.
Tous sont prolixes et baroques.

nait quelques nouvelles importantes il avalt l'habitude
de publier une courte brochure qui contenait le rensei-
gnement. Une allusion k celui-ci servait de titre, quand
ce n'était pas le classique Mercure volant, qui — dans
le langage de l'époque — correspondait á peu prés á :
« Nouvelliste-Express », ce qui nous montre que Sigüenza
fut un précurseur du journalisme mexicain.

La géographie, comme l'astronomie et l'histoire, attira
impérieusement son attention. A grands frais, il réunit
autant de cartes et de données qu'il était possible. C'est
á cet ordre de recherches qu'appartient une autre de
ses publications : Malheurs de Alonso Ramírez, qu'une
erreur de critique a qualifié de «román». Ce n'est que
le récit de voyage d'un marin, victime des pirates, que
Sigüenza met a profit pour divulguer des connaissances
géographiques.

Son prestige de géographe l'entraina dans un autre
voyage. En 1693, il regut- la mission de déterminer l'em-
placement convenable k l'établissement d'un port sur
la cote nord du Golf du Mexique. Au cours d'une explo-
ration de prés de deux mois, il inspecte la base de
Panzacola et, k son retour, il remet ses plans et ses
informations.

Don Carlos de Sigüenza y Góngora, malade et vieilli,
se trouvait trés isolé : ses parents étaient morts ainsi
que plusieurs de ses fréres ; l'un d'eux était moine, une
sceur religieuse, les autres étaient marlés. Pendant
trente ans sa vie affective s'appuya sur la seule personne
qui pouvait le comprendre parce qu'il rencontrait chez
elle la stabilité d'une amitié affectueuse et la possi-
bilité d'échanges intellectuels : Sor Juana ; mais Sor
Juana était morte en 1695. Depuis peu le chant gongo-
riste s'était tu et seul demeura en lui, impérissable,
l'intense souci de connaissance, de verité scientifique
auquel nul, dans son entourage, n'avait part et dont il
ne pouvait s'ouvrir k personne, mais l'accompagna
jusqu'á ses derniers jours.

Son testament révéle ses préoccupations intimes. En
accord avec sa foi sincere, il demande que deux mille
messes soient dites pour son áme ; il laisse un legs pour
doter quatre niéces ; il ordonne que soient remis au
Collége des Jésuites ses instrumente mathématiques et
ses cartes (si rares et de tant de prix dans la Nouvelle
Espagne du XVIIo siécle) en méme temps que sa bitílio-
théque et ses manuscrits. II recommande, ensuite, qu'aprés
sa mort son corps soit ouvert afin que les chirurgiens
trouvent dans le rein droit ou dans le col de la vessie
« une trés grosse pierre qui me coútera la vie ». « II faut
— ajoute-t-il — que ce qu'ils observent soit rendu public,
car dans les cures qui seront tentées pour d'autres, on
disposera ainsi de principes pour se diriger ».

Peu de jours aprés avoir signé ees dispositions il mou-
rut, le 22 aoüt 1700, dans la ville de México oü il était
né en aoüt 1645.

Poéte et journaliste, mathématicien et astronome,
historien et géographe, érudit baroque, tel fut don Carlos
de Sigüenza y Góngora. Son ceuvre ne put étre appré-
ciée á sa valeur dans son temps, et une grande partie
en a été perdue ; mais sa figure se détache, exception-
nelle, parce que dans un milieu saturé de littérature
précieuse et de philosophie sophiste, il s'est placé á un
poste avancé, annongant et explorant un nouveau che-
min sur lequel les autres commenceraient a progresser un
demi siécle plus tard. Esprit cartésien fut don Carlos
de Sigüenza y Góngora, interpréte le plus grand de la
floraison culturelle de la Nouvelle Espagne baroque et
premiére conscience dans laquelle commence á pointer,
d'une maniére encore imprécise mais déjá énergique, le
sentiment historique du « fait mexicain »,



Une métropole religieuse
de rancien Mexique

par Ignacio BERNAL,
Professeur á TUniversité de México.

Vers le debut de l'ére chrétienne, commence la périodede l'histoire de l'ancien Mexique que nous appelons
« classlque » et qui représente le sommet dans tout

le développement des civilisations de l'Amérique moyenne.
La durée de cette période varié. Dans les vallées d'Oaxaca,
par exemple, elle se prolonge jusqu'á la fin du IXe slécle,
et méme un peu plus tard. C'est précisément á ce mo-
ment-lá que nous la voyons s'achever dans la région Maya
du Peten (Guatemala). La derniére stéle de Uaxactún esc

érigée le 4 mai 889. Deux autres villes de mOindre impor-
tance. Xultún et Xamantún, indiquent la méme date, et
si l'on excepte une plaque de jade — aui porte une date
de l'annáe 909 — c'est avec ees trois stéles que le prodi-
gieux systéme de calendrier maya — véritable symbole du
monde classique — disparait á tout jamais.

d'un axe longitudinal representé par la grande rué céntra¬
le, nommée aujourd'hui la rué des morts. Ce nom, d'ailleurs
d'origine náhuatl, correspond á une appellation posthume
et n'a aucune valeur historique.

Au bout de cette grande rué s'éléve la pyramide de la
Lune, au centre d'une place entourée de temples et de mai-
sons ; tout au long de la rué, nous trouvons d'autres tem¬
ples et palais, dominés par la masse de la pyramide du
Soleil. A l'autre extrémité, une fois la riviére traversée,
nous voyons la citadelle, au centre de laquelle se dresse le
temple de Quetzalcoatl. La faqade de ce temple, ornée de
magnifiques sculptures en pierre, représente les grands ser-
pents á plumes, dont les tetes alternent avec celles d'un
autre dieu.

Plus tard, sur ce monu-
ment, véritable triomphe de
l'architecture rituelle, l'on
bátit une pyramide aux
lignes beaucoup plus sim¬
ples. Le tout fut entouré
d'une large enceinte •—

presque 400 métres de
cóté, -— oü les platefor-
mes et les temples sont
harmonieusement dispo-
sés, dans le cadre. symétri-
que de Teotihuacán. Dans
cet ensemble, comme
d'ailleurs dans toute la
partie de la ville á carac-
tére religieux, la beauté a
été recherchée par des
lignes austéres qui ne
s'encombrent jamais d'or-
nements et de courbes.
Cet équilibre des formes
est obtenu non seulement
entre les différents monu-

ments, mais aussi gráce
au splendide décor des
montagnes qui les envi-
ronnent. Tout cela donne
a l'ensemble une impres-
sion frappante d'étemité.

Aux alentours de cette
partie céntrale, se trou-
vaient les quartiers rési-
dentiels. Qa et la, on ren-
contre encore les traces
d'un grand nombre de
maisons en ruines ; quel-
ques-unes d'entre elles ont
déjá été explorées et ont
révélé l'existence de plu-
sieurs types d'habitation.
Le plus somptueux consis¬
te en une cour carrée, en¬
tourée de piéces ; parfois,
plusieurs de ees cours for-
ment l'ensemble de la
demeure. Les murs sont en

pierre et les toits sont
plats, en terrasse ; le tout

Dans les vallées centra¬
les, cette période est plus
courte et semble se termi-
ner vers la fin du VIe
siécle. Elle se sígnale
avant tout par l'apogée
de la plus grande viile de
l'ancien Mexique, Teoti¬
huacán, qui va s'épanouir,
autour des deux grandes
pyramides construites á
une époque antérieure.

La concentration de la
population de Teotihua¬
cán semble avoir été fort
considérable. On a voulu
voir, dans une habitation
en ruines, les restes d'un
véritable «immeuble
d'appartements ». Méme
s'il n'en a pas été ainsi,
du moins la quantité de
constructions accumulées,
d'objets et de vestiges hu-
mains révéle l'existence
d'une population vivant
en groupes nombreux,
dans une mesure inconnue
jusqu'alors en Amérique
moyenne.

De ees groupes, nous
ignorons la langue et l'en¬
semble de l'aspect physi-
que, puisqu'ils avaient
l'habitude — pour nous,
fouilleurs de tombes, hé-
las ! bien mauvaise — de
brüler leurs morts. Les
quelques sepultares con-
nues remontent á une

époque plus tardive, alors
que l'ancienne capitale
était devenue une simple
bourgade de province.

Le centre cérémonial
fut tracé et báti le long

Sculpture en terre cuite.
Zone du Haut-Plateau. Teotihuacán. Etat de México.



 



est revétu d'une couche de stuc blanc,
parfaitement polie. Les murs sont sou-
vent peints á fresque. Heureusement,
nombre de ees peintures, ou du moins
de larges fragments, se sont conserves
et constituent de véritables livres á
travers lesquels nous pouvons entre-
voir la religión, les moeurs et la vie de
l'époque.

Les sujets essentiels de ees peintures
sont des thémes religieux. Nous som-
mes en mesure de distinguer deux « ma¬
nieres » différentes. La premiére, que
nous appellerons « officielle », est de
beaucoup la plus répandue. Elle repré¬
sente surtout des dieux, ou des prétres,
avec leurs tenues pompeuses. Nous ad-
mirons, ainsi, tout un vaste déploie-
ment de masques, de plumes vertes, de
robes de cérémonies brodées et fran-
gées, de bijoux...

Entourant ees représentations divi¬
nes, certains attributs — qui nous rap-
pellent leurs pouvoirs — encadrent les
figures centrales. Nous voyons, par
exemple, Tlaloc, dieu de la pluie, enca-
dré de motifs qui mettent en relief
l'importance de l'eau, ainsi que des
feuilles, des fléurs aquatiques, et des
glyphes que, malheureusement, nous ne
pouvons pas déchiffrer encore.

La deuxiéme maniere, quoique égale-
ment d'inspiration religieuse, n'évoque
plus les dieux eux-mémes : ce sont les
hommes qui apparaissent, soit qu'üs
rendent hommage aux divinités, soit
que, déjá morts, ils soient représentés
en train de jouir des délices du paradis.

Dans une fresque qui représente pré-
cisément le Paradis Terrestre, le « Ta-
moanchan », ou bien le Paradis du dieu
de la pluie, Partiste a peint tout ce qui
incarne pour les hommes la perfection
sur terre. Ils chantent, dansent, se bai-
gnent dans un ruisseau ; d'autres
jouent, et tout cela se déroule sur un
fond d'arbres aux belles fléurs, aux
fruits délicieux, peuplé de papillons,
d'oiseaux, de poissons.

II nous semble que l'intérét principal
de cette peinture réside en ce qu'elle
nous permet de connaitre l'idéal de vie
d'un peuple mort, possibilité qui est
rarement offerte á l'archéologue. En
représentant un lieu paradisiaque, Par¬
tiste nous montre comment il concoit
une vie parfaite, somme de toutes les
délices, et il nous révéle ainsi, en quel-
que sorte, sa philosophie et sés aspira-
tions profondes.

Les couleurs utilisées pour ees pein¬
tures étaient á base de terre, ou végé-
tales. Les plus courantes étaient le rou¬
ge sombre, le vermillon, le jaune et des
tons variés qui vont du vert au bleu
turquoise.

La peinture indigéne n'a pas connu
le clair-obscur : les images y sont sans
relief et leurs couleurs sans ombres.
L'effet de perspectlve est obtenu en
plaqant plus haut les personnages et
les objets les plus éloignés, mais sans
le moindre souci de diminuer leurs di-
mensions au fur et á mesure qu'ils

s'éloígnent du spectateur. Le volume
des images est toujours donné en rai-
son de leur importance et non de leur
distance. Ainsi les dieux apparaissent-
ils toujours plus granas que les hom¬
mes.

Les exemplaires de sculptures que
nous avons á Teotihuacán ne sont
pas tres nombreux, mais ils dénotent
une technique excedente et une con-
ception monumentale, méme dans les
petits sujets. Sans aucun doute, la
statue la plus importante que nous
ayons conservée est celle d'une déesse,
exposée aujourd'hui au Musée Natio¬
nal de México. Elle procede, á nouveau,
de cette esthétique de Teotihuacán qui
veut tout simplifier, qui transpose la
réalité en géométrie, et conserve les
éléments essentiels en supprimant les
détails. Un style moins austére appa-
rait plus tard dans les sculptures du
temple de Quetzalcoatl comme en
témoignent le vase en marbre repré¬
sentant un tigre, aujourd'hui au Musée
Britannique, ou bien les créneaux déco-
ratifs qui terminaient la faqade des
maisons et que nous retrouver'ons plus
tard dans les codex Mixtéques et a
Tenochtitlán.

La production de figurines en terre-
cuite est aussi importante qu'aux épo-
ques antérieures, mais la technique en
est toute différente : elles ne sont, en
effet, plus faites á la main, mais au
moule.

Ce sont d'ailleurs ees moules, re-
trouvés aujourd'hui et employés par
les habitants de la région, qui per-
mettent de vendre aux touristes une

production inépuisable de figurines
« anciennes », qui ne sont fausses qu'á
moitié.

Contrairement aux figurines de
l'époque archaique, anonymes pour la
plupart, celles de la nouvelle période
révélent de plus en plus les traits pré-
cis de certains dieux. Gráce á ce fait,
et avec l'aide des sculptures et des
peintures, nous pouvons établir une
liste des divinités de Teotihuacán.

Nous avons les fameuses « figufines-
portraits », si remarquables par leur
naturel et la beauté simple de leurs
traits : ampie front, nez fin et bouche
d'un dessin admirable, avec les pom-
mettes légérement sainantes. Parmi les
créations de l'art indigéne, elles font
partie de celles qui sont le moins
étrangéres á notre esthétique.

En plus de tous ees progrés de l'ar-
chitecture, de la sculpture et de la
peinture, Teotihuacán a produit une
quantité énorme d'objets de toutes sor-
tes : poteries aux formes et aux tech-
niques variées ; parares en jade ou en
pierre; et, enfin, ees mille petits
objets que fabrique une population á
la fois tres dense et tres raffinée,
vivant pendant des siécles sur les mé-
mes l'ieux.

Teotihuacán est aussi le premier
grand centre producteur de masques
de l'ancien Mexique. Cette tradition

devaít se continuer par la suíte chez
les Toltéques et les Aztéques. Visible-
ment, les masques de Teotihuacán ne
représentent ni un homme ni un
dieu ; ils reproduisent toujours la mé¬
me tete triangulaire, aux traits d'une
grande beauté, rigide et sereine. On
les faisait en pierres dures, de qualité
différente. Sürement ees masques
n'étaient pas destinés aux vivante :
on les placait sur le visage des morts,
afin de les protéger contre les malé-
fices. Les pommettes, ou une bande
transversale, étaient parfois incrus-
tées de petites plaques de jade.

II est surprenant de constater le
nombre tres réduit d'inscriptions hié-
roglyphiques trouvées á Teotihuacán,
surtout si l'on tient compte de l'exu-
bérance des inscriptions maya de la
méme époque, ou bien celles de la val-
lée d'Oaxaca. Quoi qu'il en soit, il est
certain que l'usage d'ériger des stéles
en pierre, avec des inscriptions hiéro-
glyphiques, ne s'est guére développé
dans les vallées centrales.

Tout donne par ailleurs l'impres-
sion d'un grand essor. De longues ca-
ravanes de marchands se déplacent
déjá d'un bout á l'autre de l'Amé-
rique moyenne pour échanger leurs
produits avec ceux des régions tropi¬
cales. Ainsi se répand l'influence de
la grande ville du haut plateau ; elle
fournit des poteries, des objets divers,
des peintures murales et, avant tout,
la notion méme de son organisation
sociale. Dans les tombes de la troi-
siéme époque de Monte Albán, dans
les vallées d'Oaxaca, on voit appa-
raitre des objets de fabrication teo-
tihuacanienne,tout comme dans la ville
lointaine de Kaminaljuyú, sur les hau-
teurs du Guatemala.

Teotihuacán irradie son influence
sur Veracruz, sur hoccident du Mexi¬
que, et aussi sur les barbares du
Nord. Tous ees faits nous conduisent
á imaginer une époque de paix, de
prospérité, de transactions commer-
ciales et d'échanges d'idées entre peu-
ples différents.

Teotihuacán présente, á cette épo¬
que, le cas typique d'une ville ouverte
et qui n'a pas la moindre intention
de se défendre. Elle se trouvait á la
téte d'un grand empire, ce qui ótait
probablement á ses ennemis toute idée
de l'attaquer. L'assurance de cette ca-
pitale avait quelque chose de vrai-
ment impérial : les dieux semaient
ou apportaient la pluie ; ils étaient
rarement armés ; la religión dominait.
Monde théocratique, guidé par les
dieux et les prétres, Teotihuacán con-
nait, sous leur hégémonie, une période
de splendeur jusqu'alors sans précé-
dent.

Aujourd'hui encore, aprés mille ans
d'abandon et de pillage, la ville sacrée
reste imposante dans l'extréme austé-
rité de ses espaces savamment accordés
á la majesté des pyramides. Tout
concourt ici á élever l'áme du specta¬
teur. II ne s'agit pas de le séduire,
mais de l'exalter.
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Idole préhispanique.
Collections dn Musée National de México.



L'ASTRONOMIE
AU MEX

par Guillermo HARO,
Directeur de l'Observatoire National,

Membre du Collége National.

Il existe, au Mexique, deux Obssrvatoires astrono-miques. Le plus ancien, á Tacubaya, fait partie de
l'Université Nationale Autonome de México. L'autre,

á Tonantzintla — installé il y a quatorze ans par le
Ministére de l'Education Publique — est une institution
d'Etat.

L'Observatoire de Tacubaya se trouve placé á México.
Des le début il fut consacré á l'étude de l'Astronomie
de Position et particuliérement á la préparation de la
«Carte du Ciel» suivant les définitions et les principes
fondamentaux établis á la Conférence Internationale
Astronomique qui se tint á la fin du XIXe siécle á Paris.

Vue partielle de l'Observatoire de Tonantzintla. La Tour munie d'une coupole ábrite le réfracteur
destiné a l'élaboration de la « Carte du Ciel ». Au fond, le volcan Ixtaccíhuatl.
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Ón commenga des 1890 la publication systématique
d'annuaires qui comprenaient les principales éphémé-
rides astronomiques avec des tables et divers renseigne-
ments á l'usage des ingénieurs, des topographes, des
géographes, des agriculteurs, des navigateurs, des astro-
nomes, etc. En 1920, l'Observatoire de Tacubaya organisa
le service, devenu officiel depuis lors, de la détermina-
tion et transmission de l'heure dans toute la République.

A Tacubaya on s'est livré á des investigations sur des
étoiles doubles et des étoiles variables, et on a participé,
en méme temps, á l'observation et á l'étude de diverses
eclipses solaires. Au début de 1944, pendant que la plus
grande partie du monde civilisé était engagée dans la
derniére guerre, les astronomes de Tacubaya, en colla-
boration avec le nouvel Observatoire de Tonantzintla,
organisérent une expédition au Pérou á l'occasion de
l'éclipse solaire de cette année-lá.

L'observatoire de Tonantzintla, qui porte le nom du
village indien voisin, fut inauguré par le gouvernement
mexicain en février 1942. II est situé á 130 kms environ
au sud de la Capitale sur une petite colline á 2,300 métres
d'altitude. Etant donné la situation de ce village (19" de
latitude Nord), nous avons la possibilité d'observer toute
la Voie Lactée, de Cassiopée á la Croix du Sud et la
région nébuleuse de Carina ; certaines nuits, d'une excep-
tionnelle transparence, nous observons, presque au niveau
de notre horizon Sud, une partie des Nuées de Magellan.

Actuellement ees deux Observatoires travaillent en
collaboration étroite et bien organisée. Le résultat de leurs
recherches paraissent dans une méme publication, le
Boletín de los Observatorios de Tacubaya y Tonantzintla.
édité trois fois par an et distribué á tous les Observa¬
toires astronomiques du monde, lesquels, réciproquement,
nous envoient de múltiples publications. La majorité
de ceux d'entre nous qui forment le petit groupe d'astro-
nomes professionnels du Mexique sont membres actifs
de l'Union Internationale Astronomique, placée, actuelle¬
ment, sous la présidence de l'éminent astronome fran-
gais, le Professeur André Danjon, et collaborent á diverses
commissions de travail, telles que celles de Spectroscopie,
de la « Carte du Ciel », d'Etoiles variables, de Nébuleuses
et Matériel interstellaire, etc.

Dans le dernier rapport, Draft Reports, publié par
l'Union Internationale Astronomique á l'occasion de la
conférence mondiale qui eut lieu á Dublin, plusieurs
travaux mexicains, ayant attiré l'attention internationale,
sont cités. J'essaierai d'expcser briévement en quoi ont
consisté ou consistent, quelques-unes de nos recherches
astronomiques.

Une des plus importantes concerne l'étude de la structu-
re et des caractéristiques de la galaxie ou systéme stel-
laire dont font partie notre soleil et son systéme pla-
nétaire. La Voie Lactée, avec ses millions d'étoiles et
nébuleuses et, en général, la grande majorité des corps
célestes que nous pouvons observer á l'ceil nu, consti-
tuent un énorme systéme que nous appelons notre
Galaxie.

L'Univers est peuplé de centaines de milliers de
millions de galaxies, semblables a la nótre et, pour les
distinguer de celle que nous habitons, nous les appelons
galaxies extérieures. A l'ceil nu, á l'aide de jumelles
de théátre, nous pouvons observer quelques galaxies
extérieures semblables a de petites taches lumineuses
et diffuses. L'étude photographique obtenu avec de puis-
santes caméras révéle qu'il s'agit, en réalité, de vastes
systémes composés de millions d'étoiles et de nuées
brillantes et obscures de matiére cosmique. Si nous

L'appareil astrophotographique du type Schmidt
de l'Observatoire de Tonantzintla, doté d'une
ouverture effective de 66 cms. et d'une distanes
fócale de 2 mts, est l'instrument le plus impor-

tant de l'Observatoire.

comparons entre elles les galaxies extérieures, nous pou¬
vons remarquer que toutes ne présentent pas les mémes
caractéristiques. La différence qui s'offre immédiate-
ment sera de caractére morphologique. II en est de
forme sphéro'idale, réguliéres et irréguliéres, spirales fer-
mées ou spirales ouvertes avec de petits, moyens ou
grand nucléus d'oü émergent des bras qui les enveloppent.
Nous trouvons aussi des galaxies oü abondent des étoiles
supergéantes et des nuées de matiére cosmique ou des
galaxies uniquement composées d'étoiles d'éclat moyen,
des galaxies naines et des galaxies supergéantes. Malgré
leur diversité nous pouvons, dans une premiére approxi-
mation, classer les types de galaxies les plus fréquents
dans l'univers en déterminant, outre leur morphologie,
leurs principales caractéristiques physiques.

A une grande distance, á des millions d'années-lumiére,
il nous est relativement facile d'observer une galaxie
dans son ensemble. Nous déterminons sa forme, nous
étudions sa composition et nous la classons dans un
cadre général. Mais lorsqu'il s'agit de notre propre
systéme, de notre propre galaxie, la auestion se com¬

plique. A quel type de galaxie appartient la nótre?
Quelle est sa composition et quelle sont ses caracté¬
ristiques fondamentales ? Quelle situation y occupe le
soleil ? II nous arrive, lá, quelque chose de semblable



Photographie de la Nébuleuse d'Orion, obtenue avec un temps d'exposition de 5 minutes
(appareil Schmidt). La Nébuleuse d'Orion, qui se trouve á une distance approximative de
1.500 années-lumiére, a été un des objectifs célestes le plus étudié dans l'Observatoire.
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á ce qui arrive lorsque l'on regarde une íorét soit á
bord d'un avión, soit au pied d'un arbre. Dans le pre¬
mier cas, vue d'en haut, la forét apparaitra dans son
ensemble et on pourra déterminer sa forme, sa grandeur
et sa composition, ses clairiéres et ses massifs. On
saura oú se trouvent la lisiére et le centre. Dans le
second cas, l'observateur prés d'un arbre pourra trés
facilement décrire son arbre et les arbres tout proches
de lui ; mais pour ce qui est de la complexité de tout
le bois, la détermination de sa propre situation par

L'accumulation connue sous le nom

d'Oméga Centauri. Elle constituz un énorms

agrégat de forme globulaire, composé de milliers
d'étoiles de moyenne et basse luminosité. Dans

notre galaxie ou systéme stellaire, on en connait
a peine plus d'une centaine. Photographie

obtenue á l'aide de l'appareil Schmidt.

rapport á la lisiére ou au centre, ce seront lá, problémes
extrémement ardus, voire méme impossibles á résoudre
pour un esprit pessimiste.

Comment, par conséquent, aborder le probléme de
notre propre galaxie, 0(1 nous sommes situés nous-mémes
et si prés de ses étoiles ? Plusieurs voies scientifiques
ont, ees derniéres années, apporté des solutions d'orienta-
tion. Une de ees voies a consiste á étudier la distribu-
tion des étoiles d'éclat trés intense. Plus l'étoile sera
brillante, plus il sera facile de l'observer, et plus grande
sera, par conséquent, la distance que nous pourrons
atteindre. En étudiant la distribution des étoiles d'éclat
trés intense, en peut cbtenir un schéma du squelette
de notre galaxie et ainsi faire un pas important dans

l'étude de sa structure. II va de soi qu'il faut d'abord
découvrir — á l'aide d'une méthode appropriée — parmi
les millions d'étoiles qui nous entourent celles qui, préci-
sément, possédent un éclat intense intrinséque, c'est-á-
dire qui sont des milliers de fois plus brillantes que
notre soleil. Heureusement, les spectres stellaires nous
permettent de distinguer les caractéristiques qui dénotent
l'éclat intrinséque d'un corps celeste. Connaissant l'éclat
intrinséque absolu d'une étoile et son éclat apparent on
détermine alors sa distance de facón trés exacte.

La collaboration que les Observatoires astronomiques
mexicains ont apportée á l'étude de notre galaxie
consiste dans la découverte et la classification de plu¬
sieurs millions d'étoiles d'éclat trés intense distribuées
le long de la Voie Lactée. Ces étoiles et celles qui ont
été étudiées dans divers Observatoires nous permet¬
tent de tracer la forme et le développement des protu-
bérances spirales de notre propre galaxie, déterminant
avec la plus grande précision la position relative du
soleil.

Parmi les recherches auxquelles nous nous livrons, il
en est une qui concerne des étoiles de faible éclat, au
sein des nuées de matiére interstellaire. L'étude. de
ce type particulier et le fait qu'il soit lié á des nuées
cosmiques sont d'une importance fondamentale dans le
probléme de l'évolution des corps célestes. A l'aide de
nos cameras photographiques nous avons dácouvert des
centaines d'étoiles, ayant des caractéristiques particu¬
lares, dans la nébuleuse d'Orion et dans d'autres ré-
gions qui se distinguent par l'existence évidente de
nuées cosmiques. Parmi les étoiles découvertes certaines
montrent des variations d'une rapiditá surprenante : en
quelques secondes ou quelques minutes leur éclat varié
comme s'il s'était produit une terrible explosión. Le
résultat de ces recherches a été presenté au Congrés
précitá de Dublin.

Nous pourrions mentionner quelques autres recherches ;
notamment celles se rapportant á l'étude des nuées de ma-
tiéres gazeuses dans des galaxies extérieures. Les résul-
tats que nous avons obtenus indiquent clairement quela fréquence et l'éclat des nuées gazeuses rencontrées
dans les systémes extragalaxiques sont fonction du typede galaxie á laquelle ils appartiennent : plus la galaxieest irréguliére, plus nombreuses sont les nébuleuses bril¬
lantes rencontrées.

Récemment, nous avons pu, gráce á une méthode de
photographie analytique, découvrir un nombre conside¬
rable de galaxies particuliéres présentant des radiations
ultraviolettes anormales. L'importance de cette décou¬
verte est de pouvoir confirmer certaines idées sur la
complexité et la diversité de la nature des galaxies et
de présenter un nouveau cadre de classification.

Notre but fondamental est de créer au Mexique, gráce
á tous ces travaux, et en mettant á profit l'expérience
et les connaissances existant dans les autres pays, une
tradition active de la recherche scientifique moderne.
Nos meilleurs étudiants ont été envoyés dans des Uni-
versitás et dans des Centres Astronomiques étrangers ;
cuant á nous, c'est avec plaisir que nous accueillons
les travaux d'orientation ou de critique de savants et
d'astronomes distingués de plusieurs pays. Nous esti-
mons, en effet, que notre processus de formation est á
ses débuts et que nous avons beaucoup á apprendre
encore de l'extérieur. Ainsi demeurons-nous attentifs et
nos portes restent-elles largement ouvertes.
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IGNACIO MANUEL ALTAMIRANO
par Clementina DIAZ Y DE OVANDO,

Professeur a l'Université de México.

Ignacio Ramírez, ce métis libéralet exceptionnel qui aimait tant
souligner ses origines indiennes,

fit voter la loi permsttant aux jeunes
indigénes de s'inscrire á l'Institut de
Littérature de Toluca. C'est dans ce
méme Instituí que, gráce á la « loi
Ramírez », Ignacio Manuel Altami-
rano, qui devait devenir l'une des per-
sonnalités les plus importantes des
lettres mexicaines au XIXo siécls,
commenca, á l'áge de quatorze ans —
il était né le 13 novembre 1834 a
Tixtla, village de l'Etat de Guerrero —
ses études d'espagnol, langue qu'il ne
connaissait pas encore, de latin et de
philosophie. Par suite, il fut nommé
bibliotliécaire de cet établissement ; et,
lorsque les maítres libéraux furent
remplacés par d'autres moins exaltés,
Altamirano, pour gagner son pain quo-
tidien, donna des legons de francais
dans des écoles de village. II courut
aussi les routes avec une compagnie
d'acteurs, en qualitá de dramaturge
et de souífleur.

Aprés cette période aventureuse, Al¬
tamirano arriva á México et s'inscrivit
au Collége de Letrán ; il se fit connai-
tre dans les journaux, occupa une
chaire d'études latines et fréquenta les
clubs littéroires et politiques. Mais
les temps n'étaient guére propices á
la poésie, pas plus qu'á une vie adon-
née á la paisible admiration des clas-
siques ou aux préoccupatlons de l'ac-
tualité littéraire en Europe. II était
des taches plus pressantes : la lutte
contre les conservateurs et contre l'In-
tervention de Napoláon III.

C'est par la plume ou par le fusil
qu'Altamirano, libéral fervent et ro-
mantique, imprégné de l'idéal francais
de liberté, défendait ses convictions :
la Réforme, jugée indispensable, et le
caractére indiscutable de la légalité
républicaine, proclamée avec une foi
inébranlable par le Président Benito
Juárez. Au cours de cette période si
troublée il écrivit et fit des discours; il
fut député au Congrés de l'Union, puis

colonel, lá, dans les montagnes tor-
rides du Sud, ici, au siége de Queré-
taro. II se conduisit en héros. Enfin,

en juin 1867, la République, et avec
elle, le parti libéral, triomphérent.

Aprés la guerre, en 1868, Altamirano

$>. Qguacio Manuel ^tttamivauo
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comprit qu'il íallait étre tolérant.
Comme si ríen ne s'était passé, il
invita tous les écrivains, quel que füt
leur credo politique, á collaborer á la
revue El Renacimiento (1869) (La Re-
naissance), ayant pour objet, comme
son titre l'implique, d'élever le ton
d'une littérature malmenée et négligée.
« Noblesse oblige », dit le proverbe ;
et, comme dans le vers de López
Velarde, « cathollques á la maniere de
Pierre l'Ermite, et Jacobins de l'époque
tertiaire » fraternisérent sur le plan de
la poésie, de l'essai et des sciences.
La sensibilité et le talent d'Altamirano
íirent de El Renacimiento un des plus
importants documents littéraires mexi-
cains du siécle dernier. A partir de
la publication de cette revue, on l'ap-
pela « Le Maitre » et il fut considéré
comme le guide de la littérature du
pays ; maitre authentique, il influenza
plusieurs générations d'écrivains ; sa
tache d'éducateur ne prit fin qu'á sa
mort, survenue le 13 février 1893, á
San Remo, en Italie.

En 1868 il publia Revistas litera¬
rias, ceuvre qui marque une date
dans l'histoire littéraire du Mexique.
II y trace clairement le programme
qui devait étre appliqué aux lettres ;
programme que lui-méme suivra dans
son oeuvre de romancier. Nombreux
sont les thémes qu'il développe dans
Revistas literarias; en tout premier
lieu, l'éducation, condition indispen¬
sable, selon lui, du progrés du Mexique.
II reprit ce théme dans Navidad en
las montañas (1871) (Noel dans les
montagnes), délicieux récit romantique
oü, s'inspirant de Rousseau, il exposa
— de facón utopique — ce que de-
vraient étre l'éducation et la religión.

Créer une littérature fonciérement
nationale — idée née du romantisme
franqais — qui décrive paysages,
types, coutumes, caractéristiques mexi-
caines, en s'inspirant des thémes de
l'histoire de la patrie ; bref, une litté¬
rature « comme celle que tout peuple
posséde », tel est l'idéal d'Altamirano.

Chaqué fois que l'occasion se presen¬
tera, il insistera sur la nécessité d'un
nationalisme littéraire ; non ce natio-
nalisme borné, qui n'estime que soi,
mais celui qui, nourri de sa propre
séve, accepte d'étre fécondé par les
influences les meilleures, afin de par-
venir á une compréhension effective
entre peuples et de s'élever á l'uni-
versalité. Pour parvenú- á ce résultat
il préconisa l'étude des auteurs grecs,
anglais, allemands, italiens, nord-amé-
ricains et surtout francais. Aucun de
ses contemporains n'eut autant d'affi-
nités spirituelles avec la Frailee —

malgré l'Intervention — et n'admira
autant sa littérature qu'Altamirano,
auquel on peut attribuer la grande in-
fluence des lettres francaises sur le
Mexique durant les trente derniéres
années du XIXo siécle. Son ceuvre
poétique, Rimas (1880), et ses romans,
bien que coulés dans des moules ro-

mantiques ou réalistes francais, sont

Une vue de México a l'époque d'Altamirano.

d'inspiration mexicaine : le paysage
est le paysage du Mexique et les mots
indigénes lui conférent une particulié-
re saveur. Tout ceci demeure la note
distinctive qu'il introduit dans la
poésie mexicaine.

Pour étayer sa théorie du nationa¬
lisme littéraire, il se référe á des étu-
des sur l'histoire et sur le román, le
román historique en particulier, car,
selon lui, le román est un lien démo-
cratique des plus efficaces entre les
idées et les sentiments de l'époque et
le lecteur. II n'est done pas de genre
plus apte á la réalisation de son pro-
pos. En premier lieu, il désire que le
romancier abandonne les sujets euro-
péens — étrangers — et revienne á,
l'histoire du Mexique, sur laquelle
devra passer un souffle poétique, afin
que les grands thémes deviennent
accessibles au peuple, curieux de bien
les connaitre. II considéré le passé
indigéne comme représentant une tra-
dition glorieuse et il plaide pour qu'on
le débarrasse des déformations qu'il
a subies. II considéré comme nécessaire
l'étude des langues aborigénes. A ses
yeux, le théme colonial n'est pas un
théme négatif ; son róle, au contraire,
est d'affirmer la personnalité mexi¬
caine en se référant au passé indigéne;
le rejet de tout ce qui est espagnol
obéit á cette pensée. L'indépendance
confére á l'histoire du Mexique son
trait saillant : celui d'un pays mo-
derne et progressiste. A partir de sa
proclamation jusqu'á l'époque d'Alta¬
mirano, l'idéal fut d'élever le Mexi¬
que au niveau de l'Europe ; le théme
de l'Intervention napoléonienne cor-
respond á l'époque d'Altamirano, qui
joua un róle dans ce drame. Cette
période, il la voit, en partie, comme
le point culminant de l'Histoire du

Mexique ; et s'il en souffre, par ail-
leurs, il ne manifesté pas de haine,
car, pense-t-il, cet épisode a montré
á l'Europe que le Mexique posséde un
passé traditionnel aussi glorieux que
le sien ; et que, par conséquent, il
l'égale du point de vue historique.
Bref, Altamirano proclame devant
l'Europe que le peuple mexicain est
majeur, qu'il a atteint sa maturité.

Désirant répandre ees idées, il écrit
ses romans : Clemencia (1869) et El
Zarco (terminé en 1888 et publié á
Barcelone en 1901). Ces deux récits,
ont, comme fond historique, la guerre
civile et l'Intervention. Clemencia
marque le début du román national de
qualité, car Altamirano ne tombe pas
dans les défauts de technique et de
verbosité des romanciers antérieurs;
son style est sobre et élégant. Dans
El Zarco, prccédés de style et effets
dramatiques sont supérieurs á ceux de
Clemencia. C'est déjá, une oeuvre de
maturité. La véracité du récit, le style
poli, empruntant, s'il le faut, des mots
d'origine « náhuatl », les coutumes et
le paysage, qui est bien celui du
Mexique, avec ses nuances et ses cou-
leurs caractéristiques ; telles sont les
qualités qui font de El Zarco son ro¬
mán le plus important. On y trouve,
en plus, une intention trés nette de
fortifier la conscience mexicaine. Aussi
est-il un plaidoyer en faveur de l'in-
dien et du métis. Pour le rendre irre¬
futable, Altamirano utilise des faits
historiques qui donnent á son román
un accent d'authenticité. Dans El
Zarco, ce sont les indiens et les mé¬
tis qui sont les forts, les courageux,
les justiciers, les sauveurs de la patrie.
Altamirano met en relief leur valeur,
leur respect des institutions, leur pa-
triotisme. Le fait est que c'était bien
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un indien, Juárez, qui était parvenú á
la tete du pays n'ayant pour toute
arme que la loi dans sa résistance á
l'Intervention. Indien lui-méme, Igna¬
cio Manuel Altamirano montrait au

Mexique la volé du développement de
sa culture. L'intérét de El Zarco, outre
ses qualités littéraires, réside dans ce
message plein d'espoir envers l'indien
et le métis, jadis méprisés par le créole,
et désormais jugés dignes d'une plus
grande considération sociale et poli-
tique. Ce message entend leur donner

conscience de leur valeur et leur prou-
ver que si le prestige de l'Indépen-
dance revint aux créoles, celui de la
lutte contre l'Intervention revenait
désormais aux indiens et aux métis ;
pour Altamirano, les « vrais mexi¬
canas ».

Son oeuvre est tres vaste : poésies,
romans, essais, notes critiques, dis-
cours, chroniques, collaboration dans
les journaux et articles oú il décrit,
avec le charme et le talent d'un ro-

mancier de mceurs, les íétes populaires
ou l'exotisme du can-can. Gráce á
l'imagination créatrice de l'auteur,
cette ceuvre éléve la réalité mexicaine
— si profonde et si humaine — au
rang de la création artistique. Mais
son principal mérite n'est-il pas dans
l'impulsion qu'elle donne á l'écrivain
mexicain ? Elle l'invite á adopter une
nouvelle attitude ; elle lui insuffle la
volonté d'éíre lui-méme; seule pcsi-
tion authentique devant l'art et devant
la vie.

A L'ATOYAC
(.fragment d'un poéme d'Altamirano)

Qu'embrase le soleil de julllet les plages sabloneuses
que fouette en ses remous la mer furleuse,
et qu'en leur lutte opposent les eaux orgueiüeuses
au rayón enflammé, leur rauque mugissement.

Tu coules mollement sous l'ombre fraiche
qu'avec ses branches épalsses te donne le mangller :
et tes eaux ¡mmobiles dorment sur le rr.ol tapls
que le doux printemps nuanca de fleurs.

Tu te joues dans les grottes que composent tes rlves
de fromagers et de parotas de la forét colossale :
et paisible tu murmures au pied des palmiers
qui sveltes se mirent dans ton onde de cristal.

Dans cet Edén divln, qui cache ¡el la cote,
plus ne pénétrent du soleil les rayons incendlalres ;
sa lumiére, qui tombe tiéde, ne flétrlt pas les arbres,
et dans ton entrelacement touffu se teint de verdeur.

O.-i n'entend ¡ci rien que murmures suaves,
le tendre son qu'exhalent tes eaux courantes,
et la plante qui pousse, et le chant des oiseaux,
le soupir du zéphyr, le balancement des branches.

Paradent les fleurs qui pendent a ton toit
en mille et mllle guirlandes pour orner ta tempe;
et le gigantesque lotus qui jaillit de ton lit
en bouquets de fraicheur également s'lncline.

A tes genoux se plie, flexible, le papayer,
le manguier aux pommes d'or et de carmín ;
et sautent joyeux dans les peupliers, le perroquet,
le pie enroué et le doux chardonneret :

parfois tes cristaux se séparent turbulents
de tes bruñes nymphes, jouant ó l'entour,
et, amoureux, tu leur prodigues de mystérleux enlacements
et recois langoureux leurs baisers d'amour.

Traduction de M. Guy Lévis Mano. — (De I' « Anthologie de laPoésie Mexicaine » : Choix, commentaires et introduction da
M. Octavio Paz. - Publiée dans la Collaction Unesco d'CEuvrcs
Représentatlves, série ibéro-américaine, Éditions Nagel.)



L' Université
N a t i o n a I e

de México
par Samuel RAMOS,
Membre du Collége National.

Un peu plus d'un demi siécleaprés la découverte ds l'Amé-
rique, le 21 septembre 1551.

Charles-Quint autorisait la fondatlon
de l'Université de México. Cet événe-
ment constitue le début de la tradi-
tion universitaire mexicaine. Le geste
du monarque espagnol avait, d'ailleurs,
une signification historique plus im¬
portante encore, et qu'il conyient de
signaler aujourd'hui : la fondation de
l'Université Royale et Pontificale
consacrait l'entrée du Mexique dans
le monde de la culture européenne.
A partir de ce moment, la zone sep-
tentrionale du Continent découvert
par Colomb se rattache par l'esprit á
la vie culturelle de l'Occident, alors
profondément ébranlée par des inquié-
tudes nouvelles, qui furent en partie
á l'origine de la découverte et de la
colonisation de l'Amérique. En effet,
chez Colomb et ses nav.'gateurs, chez
les aventuriers qui se lancérent sur
l'Océan en quéte de terres inexplorées,
frémissait l'esprit de la Rsna'ssance.
Aussi les universités surgirent-elles en
Amérique lorsque s'achevaient a peine
les violences de la conquéte et lorsque
la vie coloniale commencait a peine a
se stabiliser. Leur fondation repré¬
sente le triomphe de ees missionnaires
et de ees hommes génáreux qui
avaient défendu les ind'génes en s'ef-
forqant d'obtenir pour eux la recon-
naissance de leurs droits humains, mal-
gré ceux qui avaient prétendu les leur
refuser. Le terrain avait été préparé,
en Nouvelle Espagne, par l'évangéli-
sation ; gráce á elle avaient surgi, en
l'espace de trente années, des institu-
tions pédagogiques chargées de l'édu-
cation élémentaire ainsi que de l'en-
seignement secondaire. Avant méme la
fondation de l'Université, des colléges
d'Etudes Supérieures, disséminés en dif-
férents lieux, avaient été organisés.
On y préparait la jeunesse á la cul¬
ture intellectuelle la plus élevée. C'est
un honneur, pour les dirigeants de
l'épooue, d'avoir largemsnt ouvert l'ac-
cés de ees étuües.

Les universités ont toujours été le
reflet du milieu politique et social
dominant á chacune des étapes histo-
riques de leur existence. Voilá pour-
quoi nous pouvons diré, sans manquer
á la vérité et á la justice, qu'il ne reste
que peu de chose — ou presque rien —

de l'Université coloniale dans l'ac-
tuelle Université de México et que
nous ne suivons plus, aujourd'hui,
l'enseignement donné par la vleille
Université. Mais nier la tradition
qu'elle représente pour nous équivau-
drait á méconnaitre l'héritage de nos
ancétres, et renoncer á une conscience
historique, qui n'apparait vraiment
que si í'on sait découvrir la continuité
á travers le changement.

La vie de notre Université a été agi-
tée, surtout pendant le siécle dernier
et cela principalement en raison des
vicissitudes politiques dont les réper-
cussions ne manquaient pas de l'at-

teindre. Fermée par la décision d'un
gouvernement, le triomphe de la fac-
tion contraire donnait lieu á sa réou-
verture. Elle fut ainsi supprimée et res-
taurée un certain nombre de fois, et
recut enfin un coup définitif á la
suite d'un geste libéral de l'empereur
Maximilien. Aucune íaction politique
toutefois ne put jamais supprimer la
fonction organique assumée par l'Uni¬
versité dans la vie sociale ; en effet,
lorsqu'on fermait ses portes, on était
bien obligé de confier sa tache á des
institutions scolaires semblables, créées
pour la remplacer ; de sorte que l'Uni¬
versité continuait a vivre sous un autre
nom. Placés tres loin désormais de ees

querelles politiques, nous pouvons re-
connaitre que, si notre enseignement
supérieur moderne difiere entiérement

de celui de l'Université coloniale, l'un
et l'autre impliquent sous des aspeets
différents, un seul effort. La fonction
est la méme et les deux institutions
ont été des Universités d'Etat. C'est
cette fonction sociale d'éducation qui
établit la continuité historique, en dé-
pit des formes extérieures variées
qu'elle a dü prendre au cours des
siécles et selon les époques.

Avant d'étre transférées dans les
locaux modernes de la Cité Univer¬
sitaire, les écoles qui formaient l'Uni¬
versité de México disposaient de vieux
édifices, dont plusieurs n'avaient pas
été destinés a cet usage : ce fut le cas,
par exemple, pour l'Ecole de Méde-
cine qui occupait une maison coloniale
oü avait d'abord siégá l'Inquisition.



Par ailleurs, ees locaux se trouvaient
dispersés gá et lá dans la ville de
México, génant la formation d'une
véritable communauté universitaire.
A mesure qu'augmentait la population
de la capitale, de tels locaux se révé-
laient plus insuffisants á contenir un
nombre accru d'étudiants, obligés de
travailler dans des conditions trés
défavorables. Si l'on tient compte aussi
du fait que la plupart de ees écoles
se trouvaient placées dans les rúes
du centre de la ville, done á la fois
les plus encombrées par le trafic et
les plus bruyantes, l'on comprendra
qu'il était nécessaire de trouver pour
elles un endroit éloigné du iracas ur-
bain, un lieu tranquille et propice á
l'étude.

La construction de locaux modernes
pour l'Université revétait un caractére
d'extréme urgence et l'idée d'une Cité
Universitaire avait surgi bien des an-
nées avant sa réalisation efíective.
Des difficultés d'ordre matériel et éco-
nomique empéchérent longtemps de
donner suite á ce désir des universi-
taires ; mais enfin un concours de cir-
constances, peut-étre aussi l'élan de
progrés du pays tout entier, permirent
la naissance de la Cité Universitaire,
réalité si surprenante que beaucoup
l'avaient cru impossible.

Quelques sceptiques, cependant, con-
sidérérent encore le transferí des
écoles á la Cité Universitaire comme
une expérience vouée á l'échec. Mais
ce fut précissment lá que les résultats,
des la premiére année, dépassérent les
prévisions les plus optimistes. Malgré
les inévitables problémes de trans-
port, professeurs et étudiants accou-
rurent avec joie á la Cité Universitaire,
et le travail scolaire dans les nou-
veaux locaux se révéla nettement su-

périeur á celui effectué dans les an-
ciens. Des le debut de la troisiéme
année, les édifices universitaires
étaient terminés et 75 % des éléves
étudiaient au Pedregal. II est encore
trop tót pour que l'influence de ce
nouveau milieu apparaisse d'une facón
sensible dans la mentalité de la jeu-
nesse estudiantine ; toutefois, certains
symptómes indiquent clairement qu'un
changement heureux est en train de
se produire dans l'esprit universitaire,
II ne s'agit pas seulement du fait que
l'Université posséde des édifices nou-

veaux, mais surtout des méthodes
nouvelles de travail qu'elle instaure. II
a été décidé qu'un grand nombre de
professeurs consacreraient tout leur
temps á l'Université, et ce nombre
augmente chaqué année. Le gouver-
nement mexicain a pris gánsreuse-
ment á son compte les frais élevés im-
pliqués par les nouvelles modalités de
travail imposées par la Cité Universi¬
taire. On a doté les écoles et les insti¬
tuís de laboratoires modernes. II existe
un Centre de Recherches de Physique
Nucléaire depuis 1953. On a pris soin
surtout d'enrichir les bibliothéques en
les dotant des ouvrages les plus mo¬

dernes dans toutes les branches du
savoir.

Non seulement les instituís de
sciences et de lettres ont été installés
en des locaux appropriés, mais encore
on les a pourvus d'un nombre consi-
dérable de chercheurs, travaillant á
plein temps.

Ayant ainsi rassemblé en un seul
lieu ses écoles et ses instituís, l'Uni¬
versité de México tend maintenant
á créer une véritab'e communauté
d'études ; on volt tomber ainsi les bar-
riéres entre les différentes disciplines,

séparáes autrefois surtout par la dis-
tance entre écoles. Un exemple de
cette transformation pourrait étre le
contact établi entre la philosophie et
la science ; ce qui, gráce á la Cité
Universitaire, permet aujourd'hui aux
étudiants de l'une et de l'autre disci¬

pline de ss réunir en un « séminaire »,
oü sont discutés certains problémes
qui leur sont communs. II se peut que
par cette voie, l'Université contribue,
avec le temps, á unifier la connais-
sance et la culture, divisées jusqu'á ce
jour en domaines isolés.



La Réunion de White Sulphur Springs

Invites par le Président des Etats-Unis d'Amérique, le Président des
Etats-Unis Mexicains, M. Adolfo

Ruiz Cortines et le Premier Ministre
du Cañada, M. Louis St. Laurent, se
sont réunis avec le général Dwight
D. Eisenhower á White Sulphur
Springs, du 26 au 28 mars 1956. Les
trois Chefs de Gouvernement étaient
accompagnés par les Ministres des Af-
faires Etrangéres des trois pays, les
Ambassadeurs du Mexique et du Ca¬
ñada á Washington, ceux des Etats-
Unis á México et a Ottawa ainsi que
par d'autres personnalités.

A son retour á, México, M. Ruiz
Cortines a re?u un accueil enthou-
siaste d'une foule évaluée á plus de
cent -mille personnes qui emplissaient
la grande Place de la Constitution.
Du balcón central du Palais National,
le Président de la République a fait
les déclarations suivantes :

« Nons revenons avec la profonde
émotion de nons retrouver physique-
ment dans notre Patrie, et je dis « phy-
siquement» car spirituellement nous
ne l'avons pas quittée. Ce que nous
avons dit avant-hier nous le répétons
aujourd'hui: nous avons assisté á la
réunion de White Sulphur Springs
pour raviver la véritable amitié avec
m. le Président Eisenhower et nouer
des liens personnels et amicaux avec
le Premier Ministre du Cañada, M.
Saint Laurent.

« L'heureuse et origínale initiative de
l'amitié — plus directe et, parce
qu'humaine, plus spontanée — du Pré¬
sident Eisenhower, instaure une ere
nouvelle dans les rapports des chejs
de gouvernement américains, avec une
cordialité, une entente et un désir réci-
proque d'atteindre la plus grande
compréliension entre nos peuples et
nos gouvernements, dont les rclations
sont placées sous le signe ■—■ nous
l'avons déjá dit —, de l'égalité et du
respect mutuel.

De gauche a droite : M. Foster Bulles, M. Ruiz
Cortines, M. Eisenhower, M. Saint Laurent,

M. L'ester Pearson et M. Padilla Ñervo.

« Nous avons affirmé, au départ, que
la réunion n'avait pas été concertée
— il en avait été convenu ainsi — avec
le propos d'échanger des idées sur
des thémes préalablement spécifiés, et
quoique tout cela soit bien connu de
nos compatriotes gráce á la presse et
a la radio, je désire que le peuple
mexicain sache par ma voix que,
durant les conversations qui ont eu
lieu aprés que M. le Secrétaire d'Etat
Foster Dulles eút fait un rapport
succint de son récent voyage a travers
le monde, M. le Président Eisenho¬
wer et moi avons eu une conversation
qui porta sur des sujets économiques

et sociaux touchant direotement le
Mexique et les Etats-Unis. Au cours
de cet entretien nous avons étudié la
nécessité de continuer, en la perfec-
tionnant, l'apvlication de la Conven-
tion Bilatérale pour le contrat tempo-
raire de nos travailleurs agricoles, afin
d'améliorer sans cesse leur situation
générale durant leur séjour aux Etats-
Unis. Le Président a été entiérement
d'accord sur cette nécessité, et il me
promit de continuer — comme il n'a
cessé de le faire — a prendre les me¬
sures qui sont en son pouvoir pour
obtenir l'amélioration des conditions
dont j'ai parlé tout á l'heure, et que

— 20 —-



nous nous efforgons de réaliser l'un et
l'autre. Le peuple Mexicain doit savoir
que le Président des Etats-Unis nous a
toujours donné son entiére collabora-
tion dans ce probléme démographique
complexe et qui nous touche de si prés.

« Au cours de cette conférence je
lui fis remarquer aussi notre préoccu-
pation á l'annonce des prochaines
ventes de coton en provenance des
stocks du Gouvernement américain.
J'ai appris avec plaisir que ees ventes
s'effectueront de maniere a ne pas
léser les pays amis, le Mexique en
particulier.

« Nous avons aussi parlé de la col-
laboration économique entre le Mexi¬
que et les Etats-Unis, et je dois diré
que le Président Eisenhower me fit
part de sa décision de voir se pour-
suivre une telle collaboration par
l'aide apportée au progrés du Mexique
grd.ee a la Banque d'Exportation et
d'Importation qui, comme on sait, est
une institution gouvernementale.

« J'ai également fait part au Prési¬
dent de la préoccupation croissante du
Mexique au sujet de la peche illégale
a laquelle se livrent certains pécheurs
des Etats-Unis. Sur ce point, tout
comme sur celui du développement
de l'aviation civile entre le Mexique
et les Etats-Unis, nous avons considéré
qu'il est convenable de continuer les
conversations par les voies officielles
normales, en vue de trouver sans tar-
der les formules les plus satisfaisantes
pour concilier les intéréts des deux
nations.

« Ces trois sujets, que je lui avais
indiqués comme étant ceux que je dé-
sirais le plus lui exposer, le Prési¬
dent Eisenhower les regut dans un
tres large esprit de collaboration, et
il confirma sa conviction de voir nos
pays continuer dans la voie des excel-
lents rapports auxquels nous sommes
parvenus.

« Ainsi que mes compatriotes le
savent, le probléme de la sécurité

continentale n'a pas été abordé. Mes
compatriotes savent aussi que la base
juridique de la déjense collective est
le Traité Inter-américain d'Assistance
Réciproque de 1917, dont les Répu-
bliques Américaines sont parties, et
dont le principe fondamental réside
en ce que l'agression contre l'une quel-
conque d'entre elles constitue une
agression contre toutes les autres.

« En quittant le Mexique j'ai an-
noncé que nous irions a White Sul-
phur Springs avec un seul propos :
celui de nos convictions, de nos idéaux,
de nos aspirations; c'est-d-dire : les
idéaux, les convictions et les aspi¬
rations du Mexique. J'ai réaffirmé
que notre mission est uniquement de
faire honneur au Mexique et de le
servir. Et maintenant que je reviens
de cette réunion de l'amitié, je désire
déclarer que je retourne á ma Patrie,
aprés l'avoir servie, en m'efforcant de
faire comprendre clairement quelles
sont nos pensées et quels sont nos
sentiments : le Mexique d'abord ».

M. PADILLA ÑERVO

A LA COMMISSION DU DROIT INTERNATIONAL DE L'O.N.U.

par Herbert VAN LEISEN.

Nous avons eu dájá l'occasion desouligner ici 1'intérét que les na¬
tions de l'Amérique Lat'ne por-

tent au statut juridique de la mer.
Or cette préoccupation quasi commune
á toutes les républiques vient de trou¬
ver á Genéve une nouve.le fo.me
d'expression á l'occasion de la huitiéme
session de la Commission du Droit
International. M. Luis Padilla Ñervo,
Ministre des Affaires Etrangéres du
Mexique et membre de la Commis¬
sion, a presenté une proposition ten-
dant á demander á tous les Etats de

coopérer á l'élaboration de réglements
destinés á éviter la contamination des
eaux et de l'air par des parcelles radio-
actives ou chargées d'éléments radio-
actifs ou encore par d'autres agents
ayant des effets nocifs. La Commission
a adopté cette suggestion á l'unani-
mité.

D'autre part, la Commission a ap-
prouvé une autre proposition présentée
par M. Luis Padilla Ñervo, Ministre
des Affaires Etrangéres du Mexique,
proposition tendant á créer une nou-
velle norme de droit international afin

que soit accordé á l'Etat riverain le
droit de poursuivre en haute mer, au
moyen d'aéronefs, les navires étran-
gers qui violent les eaux territoriales.

Enfin, en ce qui concerne la con-
servation des ressources vivantes de
l'élément maritime, M. Luis Padilla
Ñervo a précisé qu'il convient de trou¬
ver une solution internationale qui
concilie les intéréts des Etats riverains
et ceux des Etats qui ont également
des intéréts de peche en haute mer.
Dans ce sens, la Commission du Droit
International a approuvé une proposi¬
tion mexicaine dont le libellé est le
suivant : « Tout Etat riverain a un

intérét particulier pour le maintien de
la productivité des ressources vivantes
dans n'importe quelle zone de la haute
mer contigüe á ses cotes ».

On sait 1'intérét que le Mexique
porte au régime juridique de la mer.
A ce propos, nous rappellerons les
« Principes de México » approuvés au
début de l'année par le Conseil Inter-
américain de Juristcs, organe consulta-
tif povr les questions juridiques de TOr-
ganisation des Etats Américains, prin¬

cipes dont nous avons parlé le 28 fé-
vrier dernier et qui proposaient que
soient inclus dans les eaux territoriales
les éléments de la plateíorme conti¬
nentale : lit, sol et sous-sol marin, ainsi
que les « Actes de la Réunion » de
Ciudad Trujillo (Conférence Inter amé-
ricaine des Institutions Spécialisées)
dans lesquels fut incluse une impor¬
tante déclaration msxicaine concsrnant
notamment l'étendue des eaux terri¬
toriales et le fait que les droits de
l'Etat riverain sur la piateforme conti¬
nentale s'étendsnt á toutes les espéces
végétales et animales qui vivent en rap-
port constant ds dépendance physique
et biologique avec la piateforme.

Toutes ces déclarations montrent,
comme nous le disions d'ailleurs au

début de cette chronique, que la dé-
finition du statut juridique de la mer
est, présentement, une de questions les
plus importantes de l'Amérique latine.

(.Article paru dans Le Courrier, de
Genéve, le 5 juin 1956.)



La Commission Féaéra e

de l'Electricité

II en a été de l'évolution de laCommission fedérale d'électricité
comme de toutes les grandes insti-

tutions. Ce fut d'abord un petit orga-
nisme dont l'existence, á premiére vue,
eüt pu paraitre précaire, surtout si
on le compare aux obstacles que toute
entreprise nouvelle doit surmonter
pour affirmer de plus en plus son
exlstence.

Personne ne pourrait croire, aujour-
d'hui, qu'une organisation si vigou-
reuse, si florissante, dont l'activité
s'étend sur presque tout le territoire
du pays, a débuté comme les arbres
aux frondaisons les plus vastes, en
partant d'une graine minuscule. Mais
la terre était fertile, et la plante fut
entretenue avec soin.

En dépit des vicissitudes, les unes
communes a tout groupement humain,
d'autres liées plus ou moins á la vie
politique du pays, d'autres, enf n, spé-
cifiques á une entreprise ayant ses
buts propres, la C F E. a non seule-
ment subslsté, mais son développement
devient de plus en plus grand.

Le but éminent poursuivi par la
C.F.E. lui a été assigné vers 1933,
lorsque le Congrés de l'Union autorisa
le Pouvoir Exécutif fédéral á consti-
tuer un organisme « ayant pour objet
d'organlser et de diriger un systéms
national de distribution d'énsrg e élec-
trique (...) sans buts lucratifs. et afin
d'obtenir, á un prix minime, le plus
grand rendement possible au service
des intéréts généraux ».

Au cours des années, l'expérience
suggéra les meilleures méthodes pour
atteindre le but souhaité. Le 24 aoüt
1937, la structure de cette institution
fut modifiée. Ensuite, le 14 janvier
1949, un organisme autonome et dé-
centralisé fut constitué, et on aug¬
menta son patrimoine. Mais l'objectif

par Guillermo GOERNE
Chef du Département de Statistique

et de Publicité de la C. F. E.

principal fut toujours le méme : l'élec-
trification du pays selon un plan bien
défini, fournir de l'électricité á toutes
les villes et á tous les villages du ter¬
ritoire mexicain pour orienter leurs
habitants vers une industrialisation et
vers une agriculture meilleures ; en
résumé, vers un niveau de vie, de cul¬
ture et de bien-étre supérieurs.

L'intervention de l'Etat dans ce dó¬
mame s'imposa en vue du développe¬

ment général du pays, car les exigences
de la population et des industries se
révélaient bien supérieures á celles que
les entreprises électriques privées
étaient en mesure de satisfaire.

La quantité d'énergie électrique déjá
absorbée par des branches essentielles
de l'économie nationale (mines, agri¬
culture, services collectifs, etc.) con-
traignit les pouvoirs publics á agir.
C'est ainsi que fut concu le pro jet des-

Vue panoramique de l'instállation hydroélectrique
du groupe « Miguel Alemán », Etat de México,

d'une capacité de 106.000 kilowatts.
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tiné á résoudre le probléme dans son
ensemble, pour améliorer la situation
actuelle et prévoir celle de l'avenir.

La C.P.E. n'a jamais inclus dans
ses programmes des mesures tendant
á supprimer l'initiative privée. Tout
au contraire, elle s'est efforcée de sti-
muler cette initiative, de l'aider et d'y
suppléer la oü elle n'existait pas. Ceci
est déja confirmé par les ventes
d'énergie produite dans ses centrales á
diverses entreprises privées qui, gráce
á leurs propres réseaux, la distribuent
au public. L'aide technique et éco-
nomique accordée par la Commission
aux petites entreprises de production
le confirme également.

Les ressources sur lesquelles cet or-
ganisme put compter á ses débuts fu-
rent restreintes : son budget fut de
50.000 pesos. En 1938, la loi instituant
Fimpót de 10 % sur le total de la
consommation en énergie électrique a
augmenté ses possibilités économiques

et lui a permis de développer ses acti-
vités. Par la suite, les crédits qui lui
furent accordés ont accru considéra-
blement son rendement et ont étendu
son champ d'action. A cet égard, il
faut considérer que la politique de cré¬
dits n'est pas une politique erronée.
Le long délai d'amortissement de ees
crédits permet á l'économie générale
du pays de s'affirmer et de se consoli¬
den En augmentant le revenu et l'épar-
gne de la Nation, de tels crédits pour-
ront étre largement couverts á leur
échéance. C'est ainsi que la C.F.E. a
pu construiré de grandes installations
hydroélectriques, á moteur Diesel et
thermiques, dans diverses régions que
l'initiative privée n'avait jamais pu
atteindre. Conformément á son pro-
gramme, la Commission aide des
entreprises qui se heurtaient aupa-
ravant á des difficultés pour mainte-
nir ou développer leurs installations.
Elle a établi également des réseaux de
distribution dans de nombreuses loca-
lités ainsi que des lignes de trans-

port de forcé. Bref, les bienfaits de
son influence se sont étendus jusqu'aux
villages les plus éloignés de la capi-
tale. Si l'on considere que de 5,600
kwh produits en 1938 par une seule
céntrale, on est passé á 2,025 millions
de kwh en 1955 pour les 110 centrales
construites et mises en service par la
C.F.E., l'augmentation obtenue consti-
tue un Índice éloquent du progrés réel
de cette Organisation. Actuellement,
avec un total de 603,810 kw, elle oc-

cupe la premiére place en rendement.

Gráce á l'énergie électrique procu-
rée en bloc par la Commission aux
compagnies les plus importantes du
Mexique, huit millions d'habitants en-

viron ont pu satisfaire leurs besoins
en électricité. En outre, jusqu'á ce
jour, 333 localitás ont été électrifiées ;
elles représentent deux millions d'habi¬
tants, qui recoivent directement les
services de la Commission.

L'Économie Mexicaine 1951-1955

1951 1952 1953 1954 1955

Population 26,540,135 27,283,148 28,052,513 28,849,465p 29,659,000pProduit national brut (mil¬
lions de pesos) 51,800 58,300 56,300 66,600 84.000Revenu national (millions di
pesos) 46,800 52,000 50,200 58,700p 74,777pBudget federal (millions de
pesos :
a) Recettes 4,884 6,338 5,010 5,180 7,001b) Dépenses 4,670 6,464 5,168 5,755 6,135Dette publique intérieure (mil¬
lions de pesos) 1,919 2,128 2,135 2,807Indice du volume de la pio-
duction industrielle
(1949 = 100) 117.9 121.3 123.6 127.9p 134.3pProduction d'énergie électrique
(millions de Kwh) 4,908 5,336 5,702 6,192 7,002Production de pétrole brut
(milliers de métres cubes) . 12,291 12,288 11,516 13,243 14,156pProduction d'or (kg.) 12,237 14,289 15,038 12,034 11,907Production d'argent (tonnes) 1,362 1,566 1,463 1,241 1,492Production miniére (métaux
précieux exclus), (millions
de pesos) 2,424 2,662 2,196 2,042 2,826Production de coton (tonnes) 287,522 264,542 273,699 389,620 459,750pProduction de café (tonnes) . 68,125 70,837 87,636 84,901 92,966pCommerce extérieur (millions
de dollars) :
a) Exportations 576.9 617.6 561.3 615.9 760.3b) Importations 889.2 830.9 811.0 788.7 883.8Taux de change (U.S. $ 1.00) 8,65 8,65 8,65 12.50* 12.50

P. - Chiffres provisoires.
# - Depuis le 17 avril 1954.
Renseignements fournis par la Directicn Générale des Statistiques de la Eanque de México.
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ASPECTS DÉMOGRAPHIQUES
DU MEXIQUE

par René ESPINOSA OLVERA
Conseiller Economique

á l'Ambassade du Mexique.

Total de la population. — La population actuelle du
Mexique atteint presque 30.000.000 d'habitants, la der-
niére estimation officielle ayant été de 29 679.000 O. Du
point de vue démographique, le Mexique est le troisiéme
pays du contlnent amérlcain, soit 8 % (!) de sa popu¬
lation totale et 16 % O de celle de l'Amérique Latine.

On parle souvent de minimum ou máximum de popu¬
lation permettant d'obtenir les meilleurs résultats. On
considere en effet, qu'une population de 20.000.000 d'ha¬
bitants, avec une puissance de travail de 10.000.000
d'habitants est suffisante pour utiliser et obtenir tous
les avantages qui s'attachent á une production sur une
grande échelle ('). Ces chiffres ne peuvent, cependant,
s'appliquer de la méme faqon á tous les pays ; car des
facteurs tels que le volume des ressources naturelles, leur
distribution et bien d'autres encore viennent influencer
ces données théoriques. Le Mexique atteignit une popula¬
tion de 20 millions d'habitants en 1940 et c'est á ce moment
lá — peut étre par une simple coincidence — que son
développement économique prit l'essor que nous appré-
cions aujourd'hui.

L'accroissement rapide de la population mexicaine a
commencé il y a 25 ans, au rythme d'environ 3 % par
an. En 1900 cette population était de 13.600.000 (.') habi-
tants. Les estimations actuelles représentent done un
accroissement de plus de 80 % en un quart de siécle.

Un tel accroissement a été obtenu gráce á une réduction
impressionnante de la mortalité. Dans la période qui
va de 1900 á 1910 les décés s'élevaient á 33 pour mille.
En 1941 ce chiffre descendit á 22 et, en 1950 á 16 pour
mille O). C'est-á-dire, qu'en comparant les chiffres de la
période 1900-1910 á ceux de l'année 1950, on constate
une réduction de 50 % en chiffres ronds. Actuellement le
taux de mortalité est de 15 pour mille environ.

La mortalité infantile, qui est considérée comme l'indice
le plus exact du niveau d'hygiéne et de santé d'une popu¬
lation, s'établit á 102 pour mille naissances pour les
années 1946-1950 ('). II convient de comparer ces chiffres
á ceux des périodes antérieures. De 1900 á 1910 les décés
furent de 300 pour mille ; de 1931 á 1940 de 131 pour
mille, c'est-á-dire 30 % de plus qu'au cours des années
1946-1950.

La mortalité infantile et la mortalité générale dimi-
nuent sans cesse gráce aux résultats obtenus en matiére
de salubrité, d'hygiéne, de médecine, les assurances so¬
ciales réalisant chaqué jour une action trés efficace dans
ce domaine.

La natalité, au Mexique, est d'environ 45 pour mille (")
et peut étre considérée comme l'une des plus élevées du
monde. Elle ne parait nullement devoir diminuer, bien
que l'on commence á constater une tendance á la forma-
tion de « petites familles ».

POPULATION DO MEXIQUE
MILLIONS

Dans son livre « Population Trend and Policies in La¬
tín America » (Princeton University), le Proí'esseur Davis
estime que la population d'Amérique Latine augmentera
trés rapidement jusqu'en 1970 et que, á partir de cette
date, l'index de développement ira en se réduisant (9).
Mais il est vraisemblable que cette prévision ne s'appli-
quera pas au Mexique, dont le point de fléchissement de la
natalité ne sera atteint que quelques années plus tard.

(1) Chiffre pour 1955, Ministére de l'Economie, Mexique.
(2) ef (3) Demographic Year Book, Nations Unies, 1953.
(4) Williamson et Buttrick, Economic Development, Prentice Hall

Inc., 1954, p. 67.
(5) Anuario Estadístico de los Estados Unidos Mexicanos, 1953,

p. 41 .

(6) Anuario Estadístico de les Estados Unidos Mexicanos, 1953
p. 141

(7) Demographic Year Book, Nations Unies, 1952 - 1953.
(8) Moyenne pour 1949 - 1951.
(9) Population Trend and Policies in Latín America, Princeton

University, p. 34.



Si l'on juge par les tendances qui se manifestent
dans le mouvement naturel de la population, au cours
des 25 ou 30 prochaines années, il y a lieu d'envisager
une mortalité d'environ 13 pour mille et une natallté
moyenne de 43 pour mille. Or il s'établira vraisemblable-
ment, entre ees deux facteurs, une autre forme d'équilibre
portant l'accroissement á prés de 3 % par an. Ainsi le
maintien de ce rythme d'accroissement pourrait-il doubler
la population du pays dans les 25 années á venir.

Les pays qui, comme le Mexique, passent par une phase
á la fois de natalité trés élevée et de régression de la
mortalité, doivent en payer le prix sur le plan écono-
mique. La population qui n'a pas atteint l'áge de tra-
vailler représente un fort pourcentage par rapport á la
totalité, et représente un poias considérable pour la po¬
pulation adulte économiquement active.

Distributicn par ages. — La pyramide d'áge de la popu¬
lation mexicaine repose sur une large base d'enfants et
de jeunes gens, et elle donne une idée de la phase
de vigoureux accroissement démographique oü se trou-
ve actuellement le pays. Le pourcentage des moins
de 15 ans est de 42, alors au'en France, par exemple, il
est seulement de 22. Par contre, la population du Mexique
en age de travailler, soit entre 15 et 59 ans, est de 53 %,
alors que celle de la France est de 62 %. Dans notre
pays, les personnes de plus de 60 ans représentent seule¬
ment 5 % de la population totale, tañáis qu'elles atteignent
en France 16 % (").

Cette comparaison donne une idée claire de la jeu-
nesse de la population mexicaine. Or, les diíférentes
répartitions des groupes d'áges provoque nécessairement
des différences dans les perspectives économiques et so¬
ciales des pays.

Population active. — Au Mexique, seul 32 % environ
(") de la population totale participe á des activités écono¬
miques, tandis que dans d'autres pays plus développés,
on enregistre des pourcentages importants. Une moyenne
prise dans les 21 pays économiquement les plus dévelop¬
pés nous donne un chiffre voisin de 46 % ; dans d'autres
comme la France, ce pourcentage atteint 48 %. Au
Mexique, les activités primaires comprenant l'agriculture,
l'élevage et la peche absorbérent, en 1950, presque 58 %
des forces de travail.

Un autre aspect important de la forcé de travail du
Mexique est la petite part que prend la femme aux
activités productives. Dans la population économiquement
active du Mexique les femmes représentaient, en 1950,
13 % (").

En résumé, on peut diré que la population du Mexique,
par rapport á celles de pays plus développés, posséde un
pourcentage relativement bas qui s'adonne á des activités
économiques et, dans celui-ci, une trés faible partie est
fournie par les femmes. Par contre, dans la distribution de
la population par groupe d'activités, la plus grande partie
est consacrée á l'agriculture.

Distribution de la population. — La plus grande partie
de la population mexicaine vit dans le centre du pays.
Ce n'est pas lá résultat d'un caprice mais bien du fait
que les bonnes conditions du climat et l'abondance des
terres cultivables aménent la population á vivre dans
cette région. La partie céntrale du pays, qui représente
environ 14 % de l'étendue totale, posséde 38 % des
terres cultivables.

La zone céntrale, qui comprend les états d'Aguasca-
lientes, Guanajuato, Hidalgo, Jalisco, México, Michoacán,
Morelos, Puebla, Querétaro et le District Fédéral, comp-
taient, en 1950, une population équivalant á 49% de la
population totale, alors qu'en 1900 elle était un peu
supérieure á 50 %. De toute facón, elle continué d'étre.

et de beaucoup, la partie la plus peuplée du Mexique.
Cependant, l'accroissement ne s'est pas réparti d'une
faqon uniforme au cours des derniéres années. Tous les
états qui constituent cette zone ont vu réduire leur
pourcentage par rapport au total, tandis que celui du
District Fédéral a augmenté de fagon spectaculaire. En
effet, en 1900 la population du District Fédéral qui,
dépassant quelque peu le demi million d'habitants, repré-
sentait environ 4 % de cette totalité a vu, en 1950,
sa population dépasser les 3 millions en chiffres ronds,
arrivant á représenter, de la sorte, 12 % de la popu¬
lation totale du pays. Suivant les derniéres informa-
tions, la population du District Fédéral s'éléve déjá á 4
millions d'habitants.

Le nord du pays — dont l'économie était traditionnel-
lement fondée sur les activités miniéres et sur l'élevage —

se diversifie de facón remarquable.

De nouvelles terres ont été gagnées á la culture et
permettent d'assurer une grande prospérité agricole.

Quelques chiffres sur l'accroissement de certaines villes
frontiéres permettront de donner une idée de la situation
actuelle. De 1910 á 1950 la ville de Nuevo Laredo a vu

sa population augmenter de 100 %, celle de Ciudad
Juárez de 149 %, celle de Matamoros de 179 %, celle de
Mexicali de 240 % et celle de Tijuana de 259 %. Qu'on
ne croit surtout pas qu'il s'agit lá de toutes petites
villes oü, naturellement, on peut enregistrer des accrois-
sements spectaculaires. Parmi celles que nous avons citées
il n'y en a qu'une qui compte moins de 50.000 habitants ;
trois en comptent de 50 á 100.000 et une plus de 100.000.

Les changements économiques enregistrés dans les der-
niers 30 ans ont amené l'amplification ou la réduction,
dans certains cas, des différences économiques entre les
diverses parties ou zones du pays. Toutes participent, gé-
nsralement, d'un niveau de vie plus élevé. Cependant, cer¬
taines concentrations urbaines, telles le District Fédéral,
Monterrey, Guadalajara et Torreón, par exemple, sont trés
au-dessus, dans les avoirs per capita, d'autres villes du
centre et du sud. C'est d'ailleurs dans le District Fédéral
que l'activité commerciale et manufactüriére s'est prin-
cipalement concentrée.

Tout semble indiquer, au Mexique, un fort mouvement
de population dirigé de la campagne á la ville. En 1900
il n'y avait, dans le pays, que deux villes comptant plus
de 100.000 habitants : México et Guadalajara. En 1950
il y en avait déjá 10. En 1900 les villes dépassant 50.0n0
habitants étaient au nombre de 6 ; en 1950, il y en
avait 24.

On pourrait étre tenté de mesurer le développement éco-
nomique national mexicain d'aprés la modification et le
changement qu'ont subi et que subissent les pourcentages
de la population rurale et urbaine. Si l'on considére
comme population rurale celle qui réside dans des loca-
lités inférieures á 250.000 habitants, le recensement de
1940 permet de l'évaluer á 65 %, cependant au'au début
du siécle elle devait étre d'environ 72 %. Pour 1950 la
population rurale a été réduite á 57 % de la popula¬
tion totale. Bien que dans les zones rurales l'accrois¬
sement de la population soit plus élevée, on remarque
une diminution de son pourcentage dans le total, ce qui
prouve que le processus d'urbanisation est non seule¬
ment suffisamment élevé pour absorber les différences
existant entre l'accroissement rural et l'accroissement
urbain, mais aussi pour réduire l'apport de la population
rurale dans la population globale du pays.

(10) Demographic Year Book, Nations Unies, 1948, 1949-1950 et
1952.

(11) Recensement de 1950 : 32 %; recensement de 1940: 30 %.
(12) Recensement de 1950.
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LE MEXIQUE
ET LA FOIRE DE PARIS

Pour la deuxiéme fois depuis laguerre, le Mexique vient de par-
tlciper, du 5 au 21 mai, á la

Foire Internationale de Paris. Aprés
Francfort et Milán, le Mexique a vou-
lu marquer ainsi sa présence dans
les grandes manifestatlons commer-
ciaies européennes.

Premier producteur d'argent, deuxié¬
me producteur de soufre, troisiéme
exportateur mondial de coton et de
café, le Mexique s'attache particulié-
rement á faire connaítre aux marchés
européens la qualité de ees produits.
Le récent « stand » du Mexique á la
Foire de Paris couvrait une surface de
prés de 100 m\ Des graphiques, des
statistiques et des photographies ac-
compagnaient les échantillons com-
merciaux. Plusieurs sections, réservées
au développement agricoie, aux tra-
vaux d'irrigation, á l'essor de l'indus-
trie pétroliére, mettaient en valeur
l'évolution que la technique moderne
a apporté, dans ees diverses branches,
á l'économie du pays. Par ailleurs,
un centre d'information et un bureau
de tourisme offraient aux visiteurs
une documentation établie sur les
renseigñements les plus récents. Enfin,
cinq films en couleur, de court mé-
trage, projetés dans la salle de ci-
néma de la Foire, présentaient des
aspeets de certaines villes mexicaines,
de leurs oeuvres d'art et du folklore.

Le 11 mai 1956, Monsieur René Coty,
Président de la République Frangaise,

M. le Président Coty visite le stand mexicain.

a honoré de sa présence le « stand »
mexicain. Par ailleurs, á l'issue du dé-
jeuner offert le 17 mai aux repré-
sentants de l'Amérique Latine, le Co¬
mité de Direction de la Foire, accom-

pagné de plusieurs Chefs de Mission
latinoaméricains et de nombreuses
personnalités francaises, a rendu of-
ficiellement visite au « stand » du
Mexique.

LA BANQUE DU MEXIQUE

La Banque du Mexique, S. A., est l'un des exemplesles plus frappants de l'adaptation d'une institution
céntrale d'émission á une réalité : l'évolution éco-

nomique d'un pays qui se développe rapidement.
La Constitution Mexicaine de 1917 avait ordonné la

création d'une telle banque, mais les circonstances du
moment n'étalent pas des plus favorables, et, en fait,
ce n'est qu'en 1925 que fut créée la Banque du Mexique,
S. A. La premiére loi, datant de cette méme année, a
été l'objet de certaines modifications de fond, considé-
rables bien que rares, et de modifications de détail, beau-
coup plus fréquentes celles-ci. Si 1932 et 1941 sont, dans

par Javier MÁRQUEZ
Directeur du Centre d'Etudes Monétaires

Latino-Américaines.

l'histoire de sa législation, les dates capitales, celles
oü ses fonctions et ses diverses branches d'activité ont
subi d'importantes réformes de substance, en réallt-
I'histoire économique de l'institution ne se caractérise
pas par de brusques changements.
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Un atelier moderne au Mexique.

Au moment de sa création elle s'étatalit sur la base
habituelle des banques commerciales : il s'ag'ssait alors
de faire face au probléme créé par la Révolution qui
avait supprimé le systéms bancaire antérieur. Sa fonction
de banque d'émission, en qualité de banque céntrale,
fut en fait secondaire, la monnaie que l'on émettait
étant surtout, et continuant d'étre pendant quelque
temps, une monnaie métallique, monnaie dure qui n'exige
presque pas de controle. A cette époque le Mexique
possédait done une institution qui, d'une part, faisait
office de banque commerciale et, d'autre part, aidait
á reconstituer le systéme bancaire privé. Enfin, en
émettant seulement de la monnaie métallique, elle
commenqa á jeter les bases susceptibles de faire renaitre
dans le pays la confiance en un signe monétaire natio-
nal controlable. Dans ce but, elle émit une monnaie
qui, bien que revétue de la frappe nationale, n'en était
pas moins, en réalité, un metal ayant un cours inter-
national.

La loi de 1932, á l'encontre de celle de 1925, dispose
que la Banque du Mexique soit uniquement une banque
de banques ne se livrant pas á des opérations directes
avec le public. Avant méme cette date, et á mesure que
se poursuivait la réorganisation du systéme bancaire
privé, la Banque du Mexique avait restreint progressi-
vement ce genre d'opérations : et, en 1932, son porte-
feuille ne comptait plus que quelques opérations de
caractére bancaire commercial.

Actuellement, en sa qualité de banque céntrale, la
Banque du Mexique n'effectue pas d'opérations directes
avec le public ; elle influe, cependant, sur celles que
réalisent tous les établissements bancaires du pays, ce qui
a une portée plus efficace sur l'économie. Si ses opé¬
rations avec le public ont cessé, son action sur les préts
consentís á celui-ci s'en est, par contre, accrue.

Pour le Mexique, la politique économique forme un

tout : il n'existe pas une politique fiscale et une poli¬
tique monétaire, une politique du commerce extérieur
et une politique du développement économique, etc.,
menée chacune indépendamment. Un tel point de vue a,
au Mexique, forcé de loi. La thése d'aprés laquelle une
banque céntrale doit étre indépendante a été interprétée
dans ce sens : les idées et les conseils naissent et son

impartís librement, sans considération des opinions qui
peuvent prévaloir ailleurs ; ce qui ne sign'fie pas que
la Banque suive une politique en conflit avec la politique
économique générale du pays. On estime qu'un conflit de
cette sorte, loin de corriger les erreurs éventuelles, ne
ferait que les aggraver. Quant au principe d'une banque
céntrale puissante, l'on a considéré que l'institution doit
pouvoir se faire entendre dans les hautes sphéres et,
ainsi, influer sur la politique économique générale du
pays. De ce point de vue, la Banque est tres forte, car
l'expérience des années et le prestige de ses dirigeants
ont su inspirer le respect. Elle compte sur des person-
nalités possédant une parfaite connaissance des tech-
niques monétaires et se trouvant en mesure de prévoir
les conséquences que les phénoménes économiques peu¬
vent avoir sur la monnaie et les répercussions de celle-
ci sur l'économie.

Le degré d'intégration de la Banque du Mexique á la
politique économique générale du pays est mis en relief
par la multiplicité des íonctions qu'elle a acqulses, spé-
cialement dans le dómame des études et de la gestión
des affaires. Pour ce qui est des études, elle constitue
l'une des piéces maitresses du plan dont dépend le sort
du pays. Ses deux départements d'Etudes Economiques
et de Recherches Industrielles comprennent un person-
nel nombreux d'économistes et d'ingénieurs. Dans les
bureaux et organismes publics mexicains de caractére
économique, les postes élevés sont occupés, en grande
proportion, par des fonctionnaires formés á la Banque
du Mexique et prétés temporairement, ou qui ont acquis
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ou amélioré leur préparation professionnelle gráce aux
facilités qu'elle leur a accordées.

Parmi les actlvités de l'institution il en est beau-
coup qui semblent se détacher de celles qui, du polnt
de vue traditionnel, distinguent une banque céntrale. Ce
fait méme souligne le caractére de fonction publique
qui prevaut á la Banque du Mexique. On peu diré
qu'elle a pris l'initiative ou accepté d'assumer toutes les
íonctions pour lesquelles elle se sait compétente lorsque
celles-ci sont liées au développement économique, social
et culturel du pays, dans la mesure, toutefois, oü cela
n'est pas préjudiciable á son role directeur de la poli-
tique monétaire du Mexique, sa fonction fondamentale
et sa raison d'étre. II n'existe done aucune Idée pré-
concue au su jet de l'ampleur de son activité.

Au cours des derniéres décades, la lutte contre l'infla-
tion a été le leit-motiv de la politique de la Banque, et
il continué de l'étre. Cette lutte, et l'effort fait pour
accélérer le développement économique, l'ont amené á
recommander l'emploi d'un des instruments de politique
monétaire les plus récents : la manipulation de l'encaisse.

Si nous devions caractériser la Banque du Mexique par
quelque trait de politique monétaire, nous indiquerions,
sans doute, cet emploi des exigences de l'encaisse d'une
réserve obligatoire mínima, comme moyen le plus effi-
cace pour contróler la monnaie. II n'y a peut-étre pas
une seule banque céntrale au monde qui ait employé
cette arme de faqon aussi persistante et avec une telle sou-
plesse. Nous constatons, lá, une fois de plus, l'évolution
graduelle dont nous parlions plus haut. Privée de la
possibilité d'utiliser les opérations du marché libre ou du
recours aux taux d'intéréts, et de réescompte, du fait
de l'inexistence d'un marché organisé de la monnaie
et des capitaux, elle a été amenée, depuis des années,
á manipuler l'encaisse. L'histoire de l'institution nous
montre comment, en partant du systéme classique de

faibles réserves obligatoires exigées dans les banques
commerciales mémes, on passe á son développement
progressif, á l'obligation de maintenir d'abord une partie
de ees réserves dans la Banque, puis leur totalité. On
arrive á l'interdiction de considérer comme encaisse les
fonds du travail, á différencier l'encaisse pour les banques
situées en divers points du pays, á établir des encaisses
additionnelles pour l'accroissement des dépots et á autori-
ser le maintien, comme partie de l'encaisse, de certaines
valeurs publiques qui se trouvaient déja dans le porte-
feuille de la Banque (mais non de nouvelles émissions),
ou des titres représentant le financement d'activités
déterminées que l'on désire favoriser.

Ce dernier point nous montre aussi que la manipu¬
lation des encaisses a été non seulement un frein á
l'expansion créditrice mais que, simultanément, elle a
été utilisée de plus en plus comme arme régulatrice et
sélective de l'expansion du crédit. Cette manipulation a, en
particulier, habitué la banque privée á ne plus appré-
hender des opérations de crédit agricole, qui avaient été
tenues á l'écart depuis la réforme agraire de la Révo-
lution.

On pourrait indiquer beaucoup d'autres manifestations
de l'activité de la Banque et de ses possibiiités d'adap-
tation aux circonstances pour faire face soit a une
situation de stagnation économique ou á une conjoncture
internationale défavorable, soit á des manoeuvres de
dévaluation ; l'aide qu'elle apporte á la banque privée
ou officielle et son intervention ou son influence sur

le récent marché de capitaux, etc. Cependant, le point
le plus intéressant de l'histoire de toute banque céntrale
— et la Banque du Mexique n'y fait pas exception —,
est moins ce qu'elle a fait que ce qu'elle a empéché
de faire, sa résistance á toute pression et son effort de
persuasión auprés du public. Ce sont lá ses grands suc-
cés, les raisons de légitime fierté de ses fonctionnaires.
Mais cette histoire, trop longue, ne saurait trouver ici
sa place.

LA BOURSE HIDALGO

Le Gouvernement mexicain créa, en
1954, la « Bourse Hidalgo » destinée
aux Professeurs franqais d'histoire, dé-
sireux d'écrire sur l'histoire mexicai-
ne. Cette bourse comprend le voyage
au Mexique aller et retour et lest
írais de sájour pour trois mois.

Le l'-'1' janvier 1955 fut annoncé le
premier concours dont le sujet était :
« L'Indépendance du Mexique et ses
rapports avec le commerce et la navi-
gation francals (1821-1838) ».

Le Jury de la « Bourse Hidalgo »
comprenait MM. Alfonso Reyes, Pré-
sident du Collége du Mexique ; Al¬
fonso Caso, Directeur de l'Institut
National Indigéniste, et Silvio Zava-
la, ancien Directeur du Musáe Natio¬
nal d'Histoire.

Plusieurs études furent présentées :
le Jury attribua le prix á M. Jacques
Heers, Agrégé de l'Université et Assis-
tant á la Faculté des Lettres d'Aix-en-
Provence. Le Professeur Heers est déjá
parti pour le Mexique.

Le sujet du deuxiéme concours Hi¬
dalgo sera annoncé le 1er janvier 1957
par l'Ambassade du Mexique en Fran-
ce, laquelle sollicitera dans ce but la
collaboration de l'Université de Paris.
Le sujet devra étre analysé et dévelop-
pé en une étude de 50 pages au moins
et de 100 au plus, dactylographiée á
double interligne, en espagnol ou en
francais. Les deux exemplaires de
chaqué envoi (original et double)
devront porter une devise ou un
pseudonyme, á l'exclusion du nom et
de l'adresse de l'auteur, qui seront
consignés dans une enveloppe fermée
portant les mémes devises ou pseudo-
nymes que les textes.

Le Jury sera le méme que celui du
premier concours. Au cas oü l'un des
membres du Jury serait amené á dé-
missionner, ou cesserait, pour quelque
cause que ce soit, de faire partie du
Jury, les deux autres membres pro-
céderaient á son remplacement en dé-
signant un nouveau membre.

Jacques HEERS

La date limite pour la remise des
travaux sera le 16 septembre 1957.
jour de l'Indépendance Nationale. Le
Jury fera connaitre sa decisión le
20 novembre 1957, tete de la Révolu-
tion mexicaine. Le professeur bénéfi-
ciaire du prix de 1957 pourra effec-
tuer le voyage en 1958.



L/ECONOMIE MEXICAINE A L'UNIVERSITE DE PARIS

L/ tjniversité de París a organisé,á l'Institut des Hautes Etudes

de l'Amérique Latine, un cours

public sous le titre : L'Economie
Mexicaine. Ce cours a fait partie du
deuxiéme semestre des conférences
d'Etudes économiques et techniques
de l'année scolaire 1955-1956 ; il fut
donné par des économistes de dife¬
rentes institutions mexicaines, venus

a cet effet du Mexique, et par des
personnalités frangaises qui exposérent
le point de vue francais sur des pro-
blémes intéressant á la fois l'économie
des deux pays. Les dome legons, qui
s'étendirent du 12 Avril au 4 Juin
eurent lieu á l'amphithéütre de l'Ins¬
titut, 28, rué St-Guillaume. M. Jean
Sarrailh, Recteur de l'Université de
París, et M. Torres Bodet, Ambassa-
deur du Mexique en France présidé-
rent la séance inaugúrale au cours de
laquelle M. René Espinosa Olvera,
Conseiller Economique á l'Ambassade,
exposa les Aspects démographiques du
Mexique.

Les quatre legons suivantes, sur La
propriété rurale et l'agriculture mexi¬
caines, L'eau et les travaux d'irriga-
tion, L'industrie électrique et L'indus-
trie chimique furent données par M.
Manuel de la Lama, ingénieur chimisíe
(Ecole Supérieure de Chimie de l'Uni¬
versité de Bordeaux), Ingénieur -

Conseil de « Guanos y Fertilizantes
de México », anden Professeur á l'Ecole
Nationale d'Agriculture du Mexique.
M. Jenaro González Reyna, Clief du
Comité des Géologues de l'Institut Na¬
tional pour la Recherche des Ressour-
ces Miniéres, Géologue-Adjoint á la
Direction de « Petróleos Mexicanos »,

fut chargé de. la legón sur L'industrie
miniére. A cette occasion, M. Marcel N.
Barbier, Ingénieur en Chef aux Char-
bonnages de France, fit un exposé sur
Les Charbonnages au Mexique.

M. Raúl Medina Mora, Chef de Ca-
binet du Directeur Général de « Pe¬
tróleos Mexicanos », Professeur á la
Faculté de Droit de l'Université Natio¬
nale de México, developpa le sujet sui-
vant: L'industrie du Pétrole au Me¬

xique. Les conférences sur le fer et
l'acier, ainsi que sur Les manufac¬
tures au Mexique et La politique mo-
nétaire et bancaire du Mexique fu¬
rent assurées par M. Roberto Mar¬
tínez Le Clainche, économiste de la
Banque du Mexique, Secrétaire de
l'Ecole Nationale d'Economie de Méxi¬
co et Professeur de Théorie Moné-
taire et Crédit á la méme Ecole.

Aprés la premiére legón de M.Martínez
Le Clainche, le 14 mai, M. Marc Allard,
Directeur Général de l'Institut de

Recherches de la Sidérurgie, traita de
L'industrie métallurgique mexicaine,
vue par un sidérurgiste frangais.

N'ayant pu venir á París, M. Gon¬
zalo Mora Ortiz, Professeur á l'Ecole
Nationale d'Economie de México, an¬

den Délégué du Mexique á plusieurs
Conférences Internationales, envoya
néanmoins ses textes sur L'évolution

du commerce extérieur du Mexique et
sur La politique commerciale du Mexi¬

que, qui furent lus par M. Miguel
de Yturbe, Attaché á l'Ambassade pour

les Affaires Commerclales. M. Eduardo
Villaseñor, anclen Gouverneur de la

Banque du Mexique, Président du
« Banco del Atlántico », cho'.sit comme

sujet de sa legón : Stabilité ou déve-
loppement de l'économie mexicaine.
Enfin le cours s'acheva sur les Conclu-
sions d'un économiste francais, expo-

sées le 4 Juin par M. Jacques Rueff,
de l'Académie des Sciences Morales et

Politiques.



NOUVELLES DE PRESS

:\i M. Ruiz Cortines, Président des Etats-
Un.s du Mexique, a décla'é, á la fin du
voyage qu'il a fait dans l'Etat de Veracruz
au cours du mols de mars : « Nous avons
constaté l'heureux développement des tra-
vaux entrepris par les Ministéres de la
Marine et des Ressources Hydrauliques dans
le bassin du Papaloapan, et par Petrólecs
Mexicancs dans de nombrcuscs zones de
l'Etat. Et nous constatcns, avec une pro-
fonde satistaction, l'esprit de solidarité que
tous ees travaux suscitent de la part de
l'initiative privée. »

:|í Du 15 au 17 avril, M. Ruiz Cortines,
Président de la République, a effectué une
tournée á travers l'Etat d'Oaxaca pour ins¬
pector les travaux pubücs qui y ont été
exécutés durant les trois premiéres années
de son mandat, suivant le plan établi dans
son programme électoral. Ces travaux com-
p^ennent le développement agricole, celui de
l'élevage, gráce á l'établissement d'un Cen¬
tre d'lnsémination Artificielle, les études pré-
paratoires pour la construction des barrages
de Nejapa et d'EI Tablón, dans le bassin
hydrographique de i'lsthme de Tehuantepec,
les réparations du port de Salina Cruz, l'amé-
lioration et l'amplif ¡catión du réseau rou-
tier, le développement de l'enseignement
aux divers degrés, etc.

En mai, le Prcsident de la République
a visité l'Etat de Tabasco afin d'inspecter
personnellement les travaux effectués par 'e
Gouvernement au cours de son mandat.
Plus de 120 millions de pesos ont été investís
dans ces travaux : 50 pour le programme des
Communications, 40 en travaux hydrauliques,
10 en chemins de fer, 15 pour Ies crédits
á l'agriculture et á l'élevage et 5 en cons-
tructions diverses. Regu avec enthousiasm^-
par la population de Villahermosa, M. Ruiz
Cortines a été déclaré « citoyen éminent »
de l'Etat, par la XLN Législature de Tabasco.
M. Ruiz Cortines s'est rendu ensuite á Chia-
pas, oü ¡I s'est enquis de l'état actuel du
programme des travaux en vue du dévelop¬
pement social et économique de la régión
sud-ouest de la République.

* M. Ruiz Cortines, Président de la Ré¬
publique, a inauguré les travaux du Vle
Congrés Ordinaire de la Confédération des
Travailleurs de México, auquel ont assisté
8.542 délégués effectifs des centrales ou-
vriéres du pays, 1.600 délégués d'autres
syndicats ainsi que les représentants de plus
de 16 millions de travailleurs des Etats-
Unis.

sj Le Président de la République a inau¬
guré l'imoortant édifice du Svndicat Natio¬
nal dos Travailleurs de la Sécurité Sociale.

i'.: Le Général Agustín Olachea Avilés
succéde au Général Leyva Velásquez, démis-
sionnaire, comme Président du Comité Exécu-
tif Central du P.R.I. (Partido Revolucionario
Institucional).

❖ M. Constantino Pérez Duarte, sous-
secrétaire d'Etat á l'Economie, est décédé
le 17 avnl 1956, á l'áge de soixante et onze
ans. II était spécialiste des questions m¡-
niéres.

LE MEXIQUE DANS LA COMMUNAUTE
INTERNATIONALE

í]í L'Ambassadeur de Panama au Mexique
a rem.s au Président de la République l'invi-
tation du Prés.dent de Panama aux cérémo-
nies commémoratives du 130e anniversaire
du premier Congrés Panaméricain. D'aprés les
declarations a la Presse de l'Ambassadeur,
M. Ruiz Cortines a exprimé sa gratitude
pour une si cordiale invitation et manitesté
sa sympathie pour une telle initiative.

M. Luis Padilla Ñervo, Ministre des
Affaires Etrangéres, a pris part á la réunion
— qui eut lieu récemment á Genéve —
de la Commission de Droit International des
Nations Unies, dont il est membre. II a pré-
senté une proposition qui a été adoptée á
l'unanimité par la Commission, tendant a
demander á tous les Etats de coopérer á
l'élaboration de réglements destinés á éviter
la contamination des eaux et de l'air par
des parcelles radioactives ou chargées
d'éléments radioactifs ou par d'autres agents
ayant des etfets nocifs. M. Padilla Ñervo
a obtenu que la Commission approuve une
proposition présentée par lui — qui tend á
creer une nouvelle norme de Droit Interna¬
tional — dans le but que soit accordé á
l'Etat riverain le droit de poursuivre, en
haute mer, au moyen d'aéronefs, les navires
étrangers qui violent ses eaux territoriales.
M. Padilla Ñervo a fait également une ¡n-
tervention trés remarquée lorsque la Com¬
mission a discuté le probléme de la conser-
vation des ressources vivantes de la mer,
auquel, a-t-il indiqué, il convient de don-
ner une solution internationale qui concilio
les ¡ntéréts des Etats riverains et de ceux
qui ont aussi des intéréts de peche en haute
mer. La Commission a approuvé, en ce sens,
une proposition mexicaine dont le libellé est
le suivant : « Tout Etat riverain a un inté-
rét particulier pour le maintien de la pro-
ductivité des ressources vivantes dans n'im-
porte quelle zone de la haute mer contigüe
á ses cotes. »

❖ Au cours de la derniére Sessicn du
Conseil Economique et Social, le Mexique a
été réélu membre de la Commission des Stu-
péfiants des Nations-Unies. Le Mexique a
été également désigné pour occuper un
siége á la Commission sur la Condition So¬
ciale et Juridique de la Femme.

Conformément aux engagements qu'il
a acceptés — le Mexique est signataire de
la Convention Internationale des Droits d'Au-
teur (1952) et de la Convention Interaméri-
caine sur le méme sujet (1946) — le Pré¬
sident de la République a envoyé au Sénat
un projet de Loi Fédéral sur les Droits d'Au-
teur. Cette loi est destinée á renforcer la
protection des auteurs, mexicains et étran¬
gers.

-I' Le Gouvernement du Mexique et
l'Organisation des Nations Unies pour l'Ali-
mentation et l'Agriculture ont décidé d'éta-
blir á México,, un Centre Interaméricain
d'Entraínement pour l'Analyse et les Plans
d'Expérimentation. Ce Centre permettra aux
étudiants de se familiariser avec les métho-
des statistiques applicables aux expériences
agricoles. II recevra des étudiants de l'Amé-
rique Céntrale.

Au Centre International d'Entraínement
de l'Aviation Civile qui fonctionne á México,
ont commencé les cours dans lesquels 474
jeunes étudiants mexicains et de quinze au-
tres pays de langue espagnole regoivent un
enseignement technique.

La délégation mexicaine á la 49e Con-
férence Mondiale de la Fédération Aéronau-
tique internationale (qui se réunira a Vienne)
présentera différents projets destinés á faci-
liter le trafic aéronautique mondial et, en
particulier, á développer l'aviation commer-
ciale au Mexique. Parmi ces projets il en
est un qui tend á favoriser la création d'un
carnet international de vol qui permettrait
aux pilotes de voyager librement dans tous
les pays américains.

:¡í Les délégués étrangers qui ont assisté
á la réunion de la Commission Technique
pour le Développement du Tourisme, de
l'Organisation des Etats Américains, dans
la vi I le de México, ont fait l'éloge de
l'oeuvre du Gouvernement mexicain en ma-
.tiére de construction routiére et en fa-
veur du développement des Communica¬
tions internationales.

:Ii Quatorze pays du Continent Améri-
cain ont été représentés á la Conférence de
la « Fédération Cafetiére d'Amérique »,
qui eut lieu á México á partir du di¬
manche 27 mai. A cette occasion, la Com¬
mission Nationale du Café a fait connaí-
tre que son chiffre d'exportation actuel
(1.366.715 sács de 60 kilos) est le plus
élevé dans l'histoire du pays, et conserve
au Mexique la troisiéme place mondiale.

Les savants de plus grand renom dans
la science géologiaue du monde entier figu-
reront parmi les 2.200 délégués qui, venus
de soixante pays, assisteront au Congrés
Géologique International. Ce congrés aura
lieu á México du 4 au 11 septembre pro-
chain. L'importance de cette réunion est
également mise en relief par les sujets ¡n-
clus á l'ordre du jour, parmi lesquels figu-
rent des études sur les gisements de pétrole,
gaz, manganése, minerais métalliques et
non métalliques, minerais radioactifs, géolo-
gie marine et sous-marine. Une attention
particuliére sera consacrée aux questions
concernant la géohydrologie des régions
arides et subarides, en vue de renforcer les
programmes destinés á l'irrigation de ter-
ritoires pour lesquels le probléme de l'eau esf
de premiére ¡mportance.

❖ Deux importantes conférences inter¬
nationales se tiendront prochainement á la
Cité Universitaire de México : le premier
Congrés d'Etudiants de Sciences Economi-
ques (organisé en collaboration avec
l'Union des Universités Américaines) ; et la
Premiére Conférence Latino-américaine des
Facultés et Ecoles de Médecine, á laquelle
assisteront les directeurs et les doyens des
63 centres d'enseignement de la Médecine
fonctionnant en Ámérique Latine.

❖ Au cours de son récent séjour á París,M. Ignacio Morones Prieto, Ministre de la
Santé et Assistance Publique du Mexique(et ex - Président de l'Assemblée Générale
de l'O.M.S.) a visité la clinique de Chirur-
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gie d'Urgence de l'Hópital Foch (á Sures-
nes) et le Sanatorium de Rééducation pour
Enfants Poliomyélitiques de l'Hópital Clau-
de Bernard. M. André Maroselli, Secrétaire
d'Etat á la Santé et á la Population, a
offert un díner á M. Ignacio Morones Prieto,
avant lequel ¡I remit á son hóte les insi¬
gnes de l'Ordre de la Santé Publique.

NOUVELLES CULTURELLES

:,'í Les mathématiciens mexicains les plus
éminents se sont réunis dans la vil le d'Oa-
xaca, á l'occasion de la Vilo Assemblée
Régionale de la Société Mathématique
Mexicaine. Parmi les mathématiciens étran-
gers invités á cette réunion, se trouvaient
le Professeur Salomón Lefschetz (de Prin-
ceton), le Professeur John Wichart (de Cam¬
bridge) et le Professeur Shigehisa Iwai, de
l'Université de Kyoto.

í.'í Du 29 juin au 12 aoüt auront lieu á
Acapulco, les cours d'été organisés sous la
Direction du Collége d'Etat de Guerrero.
Les matiéres enseignées seront la langue
espagnole, le théátre mexicain et espaynol,
l'histoire du Mexique et les beaux-arts.

í¡í Le deuxiéme cycle de Concerts pour
les étudiants est commencé. La chórale de
l'Université, le Quator International Lener,
le Trio Ferrari et de nombreux solistes de
renom y prennent part.

Les représentations données par la
Compagnie Madeleine Renaud - Jean-Louis
Barrault au Palais des Beaux-Arts de Méxi¬
co ont rencontré le plus vif succés. «_Ham-
let » et « Le Misanthrope » ainsi que des
ceuvres d'Anouilh ont été tout particu-
liérement applaudis.

❖ Le Groupe Théátral de l'Ecole Natio-
nale Préparatoire a été invité au Guate¬
mala, oü sera célébré prochainement un
Festival d'Art au cours duquel le philosophe
mexicain José Vasconcelos donnera plu-
sieurs conférences.

i',' Le « Théátre de Marionnettes » de
Salzbourg, créé par le sculpteur Antón Ai-
cher, a présenté le meilleur de son réper-
toire au Palais des Beaux-Arts de México.

í.'í Le peintre David Alfaro Siqueiros a
achevé un panneau mural pour le cóté sud
du bátiment rectoral de la Cité Universi-
taire, dans lequel, recourant á des métho-
des nouvelles, il a utiI¡sé de l'aluminium au
lieu de béton, gráce á des procédés électro-
lytiques et des matériaux d'un grand re-
lief pictural.

í.'í Le peintre frangais Mane Katz a obte-
nu un grand succés á México, avec sa ré¬
cente exposition de tableaux.

❖ Le centenaire d'Henri Heine a été
célébré au Collége Allemand au cours

d'une^ soirée présidée par l'Ambassadeur de
la République Fédérale d'Allemagne. L'écri-
vain Max Aub a fait un exposé sur la
personnalité et l'ceuvre poétique de Heine.

❖ Le Fondo de Cultura Económica édite
sous la direction d'Agustín Millares Cario
les ceuvres complétes du grand dramaturge
du XVI le siécle Juan Ruiz de Alarcón.

u' Le deuxiéme volume des oeuvres com¬

pletes d'Alfonso Reyes, comprenant « Vi¬
sión de Anáhuac ». « Vísperas de Espa¬
ña », et « Calendario » vient de paraítre.

❖ « El Arco y la Lira » (L'Arc et la
Lyre) est le titre du nouveau livre du poéte
M. Octavio Paz.

j.'í La Maison d'Edition Costa-Amic, de
México, vient de taire paraítre le premier
numéro de « Panoramas », publicaron tri-
mestrielle in-8o, de 220 pages, dirigée par
M. Víctor Alba. Chaqué volume compren-
dra des textes inédits, en particulier une
piéce de théátre, un court román, des
contes, des essais, et une anthologie de
l'oeuvre d'un poéte contemporain, inédite
quant au choix et á la présentation des
poémes qui la composeront.

í¡í L'lnstitut de Physique du Mexique a
organisé, avec la coopération de l'UNESCO,
un cours dont le sujet central est la phy¬
sique nucléaire. Participent á ce cours, au-
quel assistent des étudiants de plusieurs pays,
des professeurs des Universités de Birmin-
gham et Louisiana ainsi que de l'Université
Nationale de México et du Laboratoire
Scientifique de Los Alamos.

í|: Le 4 juin eut lieu á la Salle Gaveau,
sous les auspices de l'Association Frangaise
d'Action Artistique, le récital de la canta-
trice mexicaine Margarita González, au cours
duquel elle interpréta, accompagnée par la
pianiste frangaise Francoise Cochet, des ceu¬
vres de Rameau, Schumann, Duparc, M i I-
haud, de Falla, S. Revueltas, S. Moreno,
etc. Mlle González, née á Chihuahua, au
Mexique, commenca ses études musicales au
Conservatoire National de México oü elle
se classa premiére deux ans de suite dans
le concours de chant. Son séjour en Europe
lui a permit de se distinguer dans plusieurs
concours internationaux ; l'Ecole Frangaise
de Musique de Paris, notamment, lui oc-
troya, en 1954, son Grand Prix (section
étrangére).

NOUVELLES INDUSTRIELLES

M. Adolfo Ruiz Cortines, Président
de la République. a inauguré les nouvelles
installations de la raffinerie de PetróJecs
Mexicanos, á Minatitlán (Veracruz), pour
la construction de laquelle ont été investís
154.800.000 pesos. La raffinerie approvi-
sionnera le marché sud-est du pays et
(gráce au pipe-line de Salina Cruz) de la
cote du Pacifique, en 50.000 barils quoti-
diens de pétrole et produits dérivés : gaz
liquide, huile diesel, etc. II s'agit la d'une
des installations les plus modernes qui
cméne une transformation économique et
sociale dans toute la région environnante :
construction de routes, de camps d'aviation,
de centres de population, exécution de tra-
vaux d'électrification et d'hygiéne ; assé-
chement de marais, etc.

í¡í Le Directcur de Petrólecs Mexicanos
annonce la découvérte de trois nouveaux

champs pétroliféres, dans l'Etat de Vera-
c.uz, auxquels ont été donnés les noms
do « Las Cazas », « Roca de Lira » et
« San Andrés ». Un puits a été perforé
dans chacun des trois champs leur pro-
duction qucti^Iienne est de 110.000 barils.

❖ Le Directeur Général de la Commis-
sion Fédérale d'Electricité a fait connaítre
que la construction de 1'instaUation élec-
trique de Tingambato (Eta't de México),
dont le prix s'éleve á 270 millions de pesos,
sera terminée á la fin de l'année.

í.'í La production d'acier, au Mexique,
atteindra cette année son niveau le plus
élevé : un million de tonnes. Cela repré¬
sente une nugmentation de 20 % par rap-
port á 1955, de 40 % environ par
rapport á 1954, et de plus de 50 %
par rapport á 1953.

í|í Le Banco de México fait connaítre
que le financement direct accordé par le
systéme bancaire mexicain á l'industrie
s'est élevé, au cours de la période janvier-
novembre 1955, á la somme de 12.058 mil¬
lions de pesos.

NOUVELLES EC.ONOMIQUES

ET F1NANCIERES

Le développement économique du
Mexique a été de cent pour cent au cours
du dernier quart de siécle. Le professeur
chilien Moisés Poblete Troncoso, spéciahste
des questions sociales, indique, dans une
étude sur « le standard de vie et le déve¬
loppement économique et social » entrepris
á la demande de l'Université de son pays,
que quoiqu'au Mexique la population éco-
nomiquement active représente moins du
tiers de la population totale, le pays a
réalisé, au cours des derniers vingt-cinq ans,
un développement industriel de cent pour
cent, dépassé seulement, dans le monde, par
les Etats-Unis, le Cañada et le Chili. Gráce
á un tel développement, les rentrées brutes
par haoitant ont pu, au Mexique, passer
de 182 dollars annuels en 1945 a 208 dol-
lars, donnant á ce pays la quatriéme place,
de ce point de vue, en Amérique Latine.
L'amélioration du niveau de vie se mani¬
festé par le fait que, aujourd'hui, le Mexi¬
que est le pays hispano-américain ayant la
plus forte natalité (45,5 pour 1.000 habi-
tants), et figure parmi ceux de mortalité
moyenne (89,7 par 1.000 habitants).

Le Ministére de la Marine a confirmé
l'aide octroyé á l'initiative privée par l'en-
tremise de la Nacional Financiera, institu-
tion qui a déjá accordé plus de dix millions
de pesos á différentes entreprises de navi-
gation qui assurent les voyages au long
cours et le cabotage dans le Pacifique.

:.'í A l'occasion de la clóture des travaux
de la Réunion de l'Association des Ban-
quiers du Mexique, M. Antonio Carrillo
Flores, Ministre des Finances, a prononcé
un discours oü il a déclaré que : 1. La
production, l'emploi' et la consommation
atteignent les niveaux les plus élevés de
l'histoire du Mexiaue ; 2. La production, au
cours de 1955, a été de 84.000 millions
de pesos, ce qui représente une augmen¬
taron réelle de 10 % par rapport á 1954 :
3. La production nationale, en 1956, sera
approximativement de 97.000 millions de
pesos ; 4. La balance des payements a été
extrémement favorable durant 1955.

:¡í La réserve monétaire du pays s'éléve
déiá á 450 millions de dollars, marquant
une augmentation de 20 millions de dollars
en un mois.

Le Conseil d'Administration du Banco
de México a remis son Rapport annuel.
O.n peut extraire de ce document les don¬
nées suivantes : 1. La Droduction natio¬
nale brute a enregistré une augmentation
totale réelle de 9,9 % par rapport á 1954,
et une augmentation réelle per capita de
6 % ; 2. La production agricole a aug¬
menté de 10 % ; celle de l'industrie de
transformation de 10,8 % ; 3. L'exporta-
tion de marchandises a atteint un niveau
sans précédent et une augmentation de
23 % sur 1954; 4. L'importaticn des biens
de consommation a diminué et celle des
capitaux s'est élevée ; 5. La réserve du
Banco de México a doublé ; 6. L'agricul-
ture et l'élevage ont regu des crédits addi-
tionnels pour 682 millions de pesos ; 7. Le
Gouvernement fédéral a obtenu un excé-
dent de 486,1 millions de pesos au cours
de 1955 ," 8. En dépit des achats massifs
d'or et de devises de la part du Banco
de México ainsi que de l'augmentation du
crédit bancaire, la moyenne de circulation
a atteint 503,7 millions de pesos de moins
que la réserve de la Banque.

En février dernier, íes crédits et les
investissements en actions, bons et valeurs
des institutions de crédit privées du pays,
se sont élevés á 9.388.182.000 pesos, con-
tre 9.175.231.000 pesos au mois de janvier
précédent, marquant ainsi une augmenta¬
tion de 212.951.000 pesos.



:|í Le Département des Études Econo-
miques de la Banque du Mexique fait con-
naitre que la balance des paiements a
accusé, au cours du mois de février, une
augmentation de 61,2 millions de pesos en
ce qu¡ concerne la réserve monétaire ; que
le soldé commercial favorable a été, durant
ce méme mois, de 12,8 millions da dollars :
et, enfin, que les rentrées de devises pour
l'cxportation de biens et services et crédits
á lonq terme (de 137,1 millions de dollars)
ont été plus que suffisantes pour couvrir
tant la demande nationale de biens et ser¬
vices de l'extérieur, que les paiements de
la dette á long terme.

:.'í La « Nacional Financiera » fait con-
naítre que l'activité ¡nusitée du Marché des
Valeurs^ est un symptóme de la mobilisa-
tion générale de l'épargne suscitée dans le
pays par le développement de la predue-
tion. Ce fait indique, de plus, que si l'on
compare les chiffres les plus récents á
ceux de l'année passée, on remarque une
augmentation de 1 1 % du prix des valeurs
á revenu variable.

:,'í Suivant les chiffres provisoires donnés
par le Banco de México et la Commission
Nationale Bancaire, le soldé total des inves-
tissements en valeurs réalisés par les insti-
tutions appartenanl au systéme bancaire du
pays s'est élevé, en février, a 5.355 mil¬
lions de pesos, contre 5.186 millions au
cours du mois précédent.

Le Mexique destiñera les 77.600.000
dollars dont ¡I dispose, sous forme de cré¬
dits obtenus á l'Extérieur, á la continua-
tion de ses programmes d'amélioration des
chemins de fer, des Communications^ et,
transports, des travaux publics, de l'élec-
trification, de l'irrigation et á d'autres acti-
vités essantielles pour le développement
économique national.

í.'j D'aprés le « Bulletin Economique de
l'Amérique Latine » (publié par l'O.N.U.),
la production agricole du Mexique a aug¬
menté au cours de 1955 de 10 % par
rapport á la production record de l'année
précéderite. Simultanément, le mínimum vi¬
tal familial s'est amélioré, et le surplus ex¬
portable de divers produits s'est élevé.

La Commission Nationale du Café a
créé cinq nouvelles zones d'opération pour
le développement de la culture du café :
trois dans l'Etat de Veracruz, et deux dans
l'Etat d'Oaxaca.

í.'í D'aprés les études publiées par le
Bulletin Commercial Belge le Mexique dis¬
pose d'une réserve de charbon estimée á
2.890 millions de tonnes. Sa capacité de
production d'acier se trouve étre d'environ
un million de tonnes. On indique aussi que,
au cours des dix derniéres années, le Mexi¬
que a triplé sa production générale sidérur-
gique, et a doublé celle d'articles de fer
et acier.

NOUVELLES COMMERCI ALES

í.'í Le Ministre de l'Economie, M. Gilberto
Loyo, et le Ministre au Commerce Extérieur
d'ltalie, M. Bernardo Mattarella, ont décidé
la création d'un Comité Permanent de Rela-
fions Economiques, destiné á intensifier les
échanges commerciaux italo-mexicains. M.
Mattarella a déclaré á la presse que son
Gouvernement est disposé á offrir toute sa
collaboration et son assistance au déve¬
loppement des industries mexicaines, parti-
culiérement á celles électrique, chimique,
des fertilisants et des transports. II a ajouté
qu'on étudie actuellement les possi bi lités
de favoriser l'immigration italienne au
Mexique au cours des quatre prochaines
années.

-.i M. Ricardo J. Zevada, Directeur Gé-
néral du Banco Nacional cíe Comercio Ex¬
terior, a fait connaítre á la presse que les
possi bi I i tés concernant la signature d'un
nouveau Traité Commercial entre le Mexi¬
que et le Japón sont á l'étude.

í.'í Le Président de la Fédération Aéro-
nautique Internationale a déclaré que le
Mexique est en ce moment « le leader
de tous les pays latino-américains » en ma-
tiére d'aéronautique civile.
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